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PIECES 

SUR LÉS GRANDS ÊVÉNÉBiENS 
ARRIVÉS EN FRANCE, 

DEPUIS i8ï3 jusqu'à l'Époque de t'ABDicATioir de 

NAPOLÉON BUONAPARTEy ET LE RETOUR DE LA 
FAMILLE DES BOURBONS; 

CONTENANT': , ^ 

Lettre anrîcale du Prince Royal de Suède à Buona'parfe. -^Dëclaratîons ,- 
Manifestes et Proclamations des Puissances alliëes. -^ Rapport de k 
•Commission du Corps Législatif, relativement h la communication des 
pièces diplomatiques. — Réponse singulière et originale de Buonaparte. 
-—Proclamations de Louis XVI II, de Monsieur^ frère du Roi, du 
duc d*Angoidème , des Généraux des Pinssances alliées. — Proclamation 

' du Général Moreau. — Lettre sublime de l'Empereur Alexandre k 
madame Morean après la m oit de son mari sur le champ de bataille. — 
Proclamation du Maire de Bordeaux , et entrée dans cette ville du duc 
d'AngouIème. — Entrée de l'Armée alliée à Pafris. -—Proclamations de 
PEmperenr Alexandre et du Roi de Prusse. — Actes et maghanimités 
de ces Souverains en faveur des Français. — Belle conduite de FArmée 
alliée dans la Capitale. — Lettre paternelle de Louis XVIII pour les 
prisonniers français. -^ Nomination par le Sénat d'un Gouvermement 
provisoire."-— Proclamation élo4]^ente du Conseil général du Département 
de Paris contre BuonUparte. — Béchéance' de Buonaparte — Adresse du 
Gouvernement provisoire au peuple français. — Nouvelle Constitution . 
^— Abdication de Napoléon aux trônes de France et d'Italie. — Entrée 
victorieuse dans Paris de Monsieur, frère du Roi , etc. , etc. , etc. 
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AVIS. 



J-iEs Pièces qui ont préparé et suivi la 
journée du 29 mars jusqu'au moment de 
l'abdication de Napoléon sont d'un si 
grand intérêt , qu'il importe pour l'histoire 
de les recueillir. Plusieurs de ces pièces ont 
été publiées ; imprimées séparément et k 
la hâte, la plupart d'elles fourmillent de 
fautes et d'inexactitudes*. Nous nous em- 
pressons de les donner dans leur exacte 
authenticité , sans aucune espèce d'obser- 
vations et de réflexions. Cette première 
livraison contient jusqu'au 11 avril , époque 
de l'abdication de Buonaparte , les actes 
des Souverains alliés , actes remarquables 
par la pureté des intentions pacifiques en 
faveur des Français , et par la sévère dis- 
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cipline qiiî règne dans leurs armées. Nous 

terminons par Featilée triomphante dans 

Paris de Monsieur , frère du Roi , de Sa 

Majesté TEmperenr d'Autriche, de S. A, 

le Prince Royal de Suède, etc. La deuxième 

livraison contiepdra les diverses opinions 

extraites des jourpau:^ , chansons, poésies , 

anecdotes, etc. 

Ce recueil peut faire suite à celui publié 

par Frédéric Schoell , qui contient des 

Pièces diplomatiques. 
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SDR LES GRANDS EVËNEMENS 
ARRIVÉS EN FRANCE, 

DEPUIS i8i3 jusqu'à {«'époque B£ l'asdicatiobt 

DE NAPOLSQir BUONAPARTC, £T LE JlETOUR BS 
LA FAMILLE DES BOURBOK3. 



Lettre du Prince de Suède à S. M. l'Empereur 

s 

Napoléon. 

a5 mars i8i3. 

Aussi long-temps que Y. M. a agi contre mm, soit 
directement , soit indirectement^ il ne m'appartenoit pas 
de me conduire autrement que par le silence. 

Mais aujourd'hui que le duc de Bassano cherche k 
mettre la discorde dans la cour de Suède , comme tous 
Favez fait entre le roi d'Espagne et son fils , et que la 
projet du duc de Bassano résulte évidemment de l'écrit 
qu'il a adressé à M* d'Hosson^ je dois m'adresser direc-^ 
tement à tous , et rappeler k TOtre souTenîr la conduite 
franche et loyale qu'a tenue la Suède dans les momens 
les plus critîqi:ies. 

Lorsque M. de Signeul se, présenta de la part de Y. M. , 
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le Roi lui fit répondre qu'il ne devoit pas compter sur 
Totre amitié , attendu que la Suède est certaine que 
c'est à TOUS seul à qui elle doit la perte de la Finlande. 
Pour la faire reyenir de celte prévention bien fondée ^ 
prêtez lui vos secours pour obtenir la possession de la 
Norwège et l'indemniser des pertes que votre politique 
lui a fait éprouver. Quant à ce qui est marqué dans l'écrit 
du duc de Bassano relativement à la prise de la Po'mé- 
ranie et la conduite du Gap Français, le fait fait ta 
réponse ; et, d'après le rapprochement de ces époques y on 
conclura facilement qui avoit raison^ ou Y. M. ^ ou la 
régence suédoise. Cent vaisseaux suédois étoient pris par 
les Anglais, et plus de deux mille marias gémissoient 
dans les fers ^ lorsque la régence se vit dans la nécessité de 
ft'emparer du bâtiment franc , sous pavillon français , qui 
pénétra dans nos ports pour s'emparer de nos bâtimens 
et se jouer de notre confiance. Le duc de Bassano dit que 
y. M. n'a pas occasioné la guerre avec la Russie , et ce - 
pendant, Sire^ Y. M. à la tête de plus de quatre cents 
mille hommes a passé le Niémen. 

' Au moment que Y. M. pénétra dans l'intérieur de 
l'empire , on ne pouvoit plus douter du résultat. 

L'Empereur Alexandre et le Roi virent depuis le mois 
d'août l'ihcoocevable suite de cet événement ^ et , d'après 
tous les calculs militaires, il paroissoit sûr «que Y. M. 
$eroit faîte prisonnière : voua avez échappé y Sire y à cet 
extrême danger y mais votre armée y la fleur de la France , 
de l'Allemagne et de l'Italie a cessé ; là sont restés 
les braves , gana les honneurs de la sépulture y ceux qui 
ont sauvé la France à la bataille de Fleurus , ces soldats 
français qui ont vaincu en Italie , résisté au ciel brûlant 
de l'J^gypte^ et qui à M^rengo , à A^^terlitz , k lévfi , k 
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B^e, àLubeok; à Friedland et;à tapCdWtrËs end'oita 
ont enchaîné la yiçtçii^e à leurs^ drapejaux». . 

Puisse votre eoenr être sensible' à ce tableau déchirant ! 
et de plus , s'il est encore besoin ♦ pour l'émouvoir corn- 
plèteméât , de penser à la inort de phis d'un million de 
Français ; qui sur le champ d'honneur sont tombés vic- 
thnes des guerres que V. M. a entreprises. 

V. M. réclame ses droits sur l'nmilîé du Roi. Que V. M. 
me permette de lui rappeler le peu de cas, le peu de 
valeur qu*ëllê ûlit à cette amitié , au moment où une 
amitié réciproque pour la Suède lui auroit été si fa- 
vorable. 

> • 

Lorsque le Roi , après la prise de la Finlande , écrivit à 
V. M. et la pria de «'intéresser pour que la Suède conser- 
vât les îles A. L. A. C. U. N. Dischaen, elle répondît : 
Adressez- vous à ^Empereur Alexandre , il est grand et 
généreux; et pour compléter la mesure de voire indiffé- 
rence, vous imprimez au même départ, dans un journal 
du gouvernement, Moniteur 21 septembre 1810, n** 264: 
Jl se trouve dans ce royaume une anarchie , pendant la- 
quelle les Anglais font le commerce impunément. 

Le Roi se sépara de la coalition de 179?. , parce que la 
coalition avoit pour but de partager la France, parce 
qu'il ne vouloit pas contribuer au morcellj^ment d'une 
3i belle monarchie; il fut porté a cette détermination 
louable de sa politique, tant à cause de son attachement 
pour le peuple français , que par le soin de cicatriser les 
plaies de ce royaume. 

. Cette sage et vertueuse conduite basée sur ce que cha^ 
que nation a le droit de se gous^erner fl* après ses propres 
lois y usages et volontés. Celle conduite est précisément 
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celle qu'il prend ftujôurd^hui pour priiieipe^ pour Irase. 
Votre système^ Sire y est d*envpécher fextension , ou Vêtent 
due du droit que les nations ont reçu de la naiure , le droit 
de commercer y de s*entr^aider , de- vivre efipaix ensemble. 
L'existence de la Suède est Cependant attachée à son 
commerce du dehors, san$ quoi elle ne sauroit se suffire. 

Pendant quatre uoKMa V. M. a pu végéter la faute sur ses 
généraux I de ce qu'on a désarmé les troupes suédoises en 
PoméraniCy de œ qu'on les a conduites prisonnières de 
guerre en France ; mais elle ne nous pourroit pas donner 
un prétexte aussi facilement de ce que Y. M. n'a îamais 
Toulu prononcer sur les décisions de son conseil des prises y 
et qu'elle a fait des exceptions particulières, au détriment 
de la Suède ; au reste, Sire, pei^sonne ne.se laissera induire 
en erreur sur les actions commises par yos généraux. 

L'ordre du ministre des relations extérieures et la ré- 
ponse de M. Cabre, 4 janvier 1812, vous prouveront que 
S. M. Suédoise avoit prévenu votre demande , en mettan t 
en liberté tous les hommes pris sur le Câpre, qui avoit été 
capturé dans ce temps-là ) déjà la régence avoit été si pré- 
voyante , qu'elle a même renvoyé des Portugais, des Algé- 
riens et des Nègres qui avoient été pris sur le Câpre , et 
qui s'étoient donnés pour des sujets de Y* M* ; mais rien 
alors ne devoit empêcher que Y. M. ne donnât l'ordre de 
renvoyer les officiers et les soldats suédois , et pourtant ils 
gémissoîent encore dans vos fers. Quant à ce qui regarde 
la menace dans l'écrit du duc de Bassano, relativement 
aux quarante mille hommes que Y. M. promit de donner 
au Koi de Danemarck, je crois qu'il n'est pas nécessaire 
d'entrer en explication particulière , d'autant plus que je 
doute que le Roi de Danemarck puisse profiter de ce 
«ecours. 
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S'il s'agit d^ihôn amlârion, je cdtiçoU qii'ëlle est très*- 
grande. 

J*ai FamWtîdti elfe iseHir la cause tie Wiamâïiité, et cl'«S' 
àurerVitLàépeni^nce des presqu'île^ âcatidinàres. 

Pour parvenir à ce but , je m'appuie sur la justide de la 
cause que le Kôî în'a ordonné de défendre, sur la persé- 
vérance de ta nation et sur la probité de la coalition. 

De quelque manière que vous vous décidiez ^ pour la 
paix ou pour la guerre , ]e ne cesserai pas de conserver 
pour y. M. les sentimens d*un ancien frère d'armes. 



Proclamatibn du Prinùe Royal de Suède a\^ant 

d'entrer en ^ttemagnè, 

I^orsque là nation suédoise, l'une des ^lus anGiennfSs 
et des plus respectables de l'Europe , m'assura l'expecta* 
tive immédiate à la gestion de ses aiFaires publiques et la 
succession au trône, je renonçai à une première patrie 
pour me rouer de toute mon âme à une patrie nouvelle 
que je trouvai sur les bords de la mer Baltique. Je re- 
cpunus dès ce moment et francbement tout Suédois 
comme étant' de ma famille , et je me convainquis que ce 
n'étoit qu'en assurant le bonheur des Suédois que je 
pourrois répondre à une si baute vocation. 

Ce n'est point par une volonté arbitraire ni pour céder 
à des suggestions étrangères que Sa Majesté m'a ordonné 
de mettre sur pied de guerre les armées de l'empire 
suédois pour combattre , s'il est nécessaire , l'ennemi 
commun du noird de l'Europe. 

^Lorsque je me mets à la tête des braves Suédois pour, 
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de concert avec la Russie^ guérir les plaies qu'une guerre 
précédente a causées au bien-être de la Suède , la France 
ne peut pas me nommer parjure ; car c'est du consente*- 
ment de son chef que j'embrasse les intérêts d'un peuple 
s^uquel sa situation politique ne permet^pas d'être l'ennemi 
des grandes puissances maritimes de l'Europe. Bien pluSji 
une alliance ayec les habitans de l'£ur<^e méridionale 
n'dssureroit pas l'existence politique de la nation suédoise y 
car connoissant à fond les projets de l'homme le plus 
ambitieux et le plus glorieux de notre temps, je puis 
assurer mes compatriotes et les habitans du Nord que, 
pendant que j'étois à ses 'côtés et que je combattis sous 
ses ordres, j'ai acquis la pleine conviction qu'aucune con- 
sidération amicale ne peut mettre des bornes à ses pré-* 
tentions , mais que la force seule peut l'y contraindre^ 
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Manifeste de S. M. FEmpereur d^Autrichsy 
Roi de Hongrie et de Bohême. 

La monarchie autrichienne se. trouva engagée par sa 
situation , par ses alliances multipliées avec d'autres puis- 
sances, par son importance dans Falliance des états d'Eu- 
rope , dans une grande partie des guerres qui, depui$ 
vingt ans , ont dévasté cette partie du globe. 

Dans tout le cours de ces guerres difficiles, ce fut tou- 
jours la même base politique qui régla les pas de 
S. M. l'Empereur. Par inclination, par le sentiment 
de son devoir , par amour pour ses peuples , toujours 
portée à la paix , et n'écoutant aucune idée de s'agran— 
dir, S. M. n'a jamais pris les armes que quand la néces- 
sité de se défendre immédiatement, ou la conservation 
des états voisins , ou le danger de voir s'écrouler tout 
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le système social de l'Europe par des changemêns arbi- 
traires , ont pu l'y contraindre. S. M. a souhaité ^e 
TÎrre et de régner pour la justice et pour l'ordre. Pour 
la justice et pour l'ordre seul l'Autriche a combattu. Si 
dans ces cotnbats, souvent malheureux , la monarchie 
reçut de profondes blessures ^ S. M. eut la consolation 
que le sort de son empire ne fut point exposé à dès 
entreprises inutiles ou haineuses^ et que chacune de ses 
révolutions est justifiée devant Dieu ^ dievant son peuple p 
comime elle l'est par les contemporains ^ et comme elle le 
sera par la postérité. 

La guerre de 1809 y malgré de bons et -de grands prépa- 
ratife, auroit fait périr l'état, si la bravoure extraordi- 
naire desaraiées^ si l'esprit de fidélité et d'attachement à 
la patrie qui animoit toutes les classes de la monarchie , 
-ne l'avoient emporté sur une destinée ennemie. 

La doctrine nationale et l'ancienne gloire des armes se 
soutenoient au milieu des contrariétés de cette guerre ; 
mais de précieuses provinces furent perdues, et^ par 
l'union des côtes de la mer Adriatique, l'Autriche fut 
privée de sa part au conmierce maritime, l'une des bran- 
ches alimentaires de son industrie ^ ce coup auroit été 
bien plus profondément senti, si en même temps le sys- 
tème nuisible qui embrassoit tout le continent , n'eàt pas 
cerné tous les débouchés du commerce et rompu généra- 
. lement les comtnxmications de peuple à peuple. 

La marche et les résultats de cette guerre ont donné à 
S. M. la pleine conviction que les tentatives et les eflTets 
partiels des états ne peuvent absolument sauver l'ancien 
5Ey8tèine politique de l-Ëurope, si profondément ébranlé, et 
que même , loin de porter remède à la misère générale j 
ces tentatives, ces efforts l'ayoient accéléré', et tendôient 
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.l^llfi^^ k Tania^issçi^ent de tput espoir d'un aréair plbs 

• ^nidée pa¥ çett^ ç^nvicliop > S. M- Fecannot TaTan- 
^ |ag<pj essentiel qiil nçerultoit d'uae j^^ïln ^erlaiiie pour pin- 
&j^ira%&i»o^v^.Q« qu/^ cette pais «rrèterbit efficacement 
l0f progfè9 d'ifii torrent loiiJ4>iira pkis dévastateur. 
S« lll. vit qi«e cdtte paix 9«ule rendrQit<à la monarchiDje 
caillée DécesiaiFO pqiir. aiaéti^et «es finântees et Tétai de 
S0$ ai?ixiée$ i qu'en oiéine ieai|»9 eUèdqniMrQit aux étal» 
yqil^, m repo^.^.idiiTfii^ lequel' leun.pcudeiice lefe leur 
activité prépareroîent de plus heurenxiioor^" ' : 

Vn^ telle p^iji^ daiis le^^ tampli ctn^vx »e pouroit être 
ajt^m^e q«e par nbe !réao|utmi ammTgrazidé que piagoa- 
lime* S* M^rle seBlU^ eUeippit'iciBi^oÀénkiilàn: pour 
Vijli^rét ^'Vhi^mvoSSé, ]ftQor>iserfio die:, reÉv^act contre 
les malh^^ts iiyippévuai ^etpour donner vfaae garaalieid'aa 
ipi^iJA^nr ordi;eidk cJMiaeéj & M. dlmaâres qoîelie hroît de 
plm^efi à ^acteur. .. j :. j; : - ; . 
. Djapa ce des^eip ; a'élâvant àu<:)dqssRsr ides, pcéjiigés y utt 
^œod fatifoj^in^ ; 'Çiê' nœud , dasa leslcitoûâistances déaas- 
treasea d'un, cooftliit inégal^ domuQÎtïà ilapartie la plus' 
loible et la pitia>s9uffraBLte>!un ^gagerdei.siin: iiétabUsse- 
vient , il ramenoît le' plus fort etdervàlnqitea^ aux senti- 
tû(dn$ de modéraâoaletide :jittti)Qé^:eti ^^dëitemaaièite 
-Û Jéta|>lifl|^M9ik iJôqidlibm des fi>rc8kyf6ikîé)leqisBl les états^ 
ne peuvent 'é|cfaapper fiwofii misère géioéralei L'Empereur , 
en fermant' ce »i^ad ^ «étoîft 'd^àntknt ^j^bosablarisé à eir 
altlendre un henreiis iiésuljbal^ 'quenNapûIëon éfoit lui- 
.t»àm^ à £0 pcditti de. -sa carrière ou; il poiusôit hien plutôt 
déèirer. de' conac^Ker ce qi^^^ avait! ajcqa^î que de faune 
d^ânouirpUesison^idètes. Chaque paqaiîrdela d^une domî- 
MIÙ).Q dé^a làrcqoi 'étendue fot ponr.(la>£r^neeivai^caI>lé« 
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dli poids c^ 9es^.coiN[uètes, un danger imminent dé nàire 
à ses propres intérêts j sa sécurité xlimioMoit en propoitioa 
de son agrandissement. 

kxoL jeux de Tumirers comme à ceu^ d^.U nation fran- 
çaise^ rallîance de ^apoléonji 1^ plus nncieime famille 
impériale de la chrétienté affermissoit; tellement e% 
forti&oit le colosse «d® ^ grandeur ^^ue tout plan d'aug- 
mentation ne pouToitque lui devenir n,iM^ible« 

Ce que la France ^ ce que V Europe j ce que t^nt d^na^ 
lions subjuguées implorèrent du ciel^ une.s0ge politique le 
prescrivoit au dominateur couronné de st(>i^ ^^ à^ triom" 
phcj comme une loi pour sa conservation. 

Il étoit permis de croire que tant et de si grands motifs 
réunis triompheroient de l'avidité d'un seul,, et si de si 
Quelles espérances sont déçues, l'Autriche ne peut s'en 
faire aucun reproche. 

Après tiombre d'années en dlnutites tentatives , après 
des sacrifices inconcevables , et de tout genre, il f atoit 
assez de motife pour «neoura^èr un essai de confiance 
qui ranenoit le bonheur ta où les ilôts de sang et tes 
perles ne cossoient* de s'accumuler; 'S. M. ne regretta 
jamais d'avoir pris ce moyen. . ' 

' : L'^ lixt éJtHn^À p^ine éooolé, lalguerre cpntindcSt à 
raiiaf^r l'Sspbgiie^ les troupes d' Allemagne avoient à 
prâie Ifi tejMpscde-iiepnsndre halûne^ cpie.9(apoléon réso*- 
lut , dans une heur» nidOieuresise , de >réunir un dureuit 
p^^sldéJrsJ>le Ae^^^sfPfp^ du iford 4^ VA.]|py^gn<e k la liasse 
de pays qui pffr^ j^V*^ d'empijTj^ fr^ qg^f», ^t de priver 
les anciennes viUp jQinsé^^iquf^, lï^^nJ^ijurg Brème et 
Lubeçk, d« ljB,ju; i^te^ce polUiqiw;, /^^ RfU aprèjs de leur 
caI»^le^Qe;4e^nie|^mpJe^[ldçJe^r9ttbf•ftan9^ ^ , 

. Cet e«aiyiçj|,e?g|'eç^ w ftt Sf^ns ^ppfTWP* )iç iw«tiçe, a» 
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XDépris des tormts d'usage, sans déclaration ni pont* 
pat^er avec- aueun càl)inert^ et sous le prétexte arbitraire 
et fut,ile de la guerre avec l'Angleterre,, 

Aussitôt que ce système cruel fut exéciité ayec une 
sévérité inexorable^ au prix de ^indépendance ^ du bien- 
iêtre, des droits et des dignités des propriétés publiques 
et privées de tous les' états du continent , il dut anéantir 
le commerce du lûonde^ par la vaine espérance d'ex- 
torquer un résultat qui ne pouvoit être atteint avec suc->- 
cès ^ qui aurolt plongé pour long-temps l'Europe dans la 
pauvreté, la foiblesse et la barbarie. 

L'ordre qui érigçoit une nouvelle domination française 
)Sou;s le titre d'une trente^ deuxième division militaire , sur 
les côtes d'Allemagne , étoit en lui-même assez inquiétant 
pour tous les états voisins ; il le devint bien plus encore ; 
comme présage visible déplus grands périls à l'avenir* 

far, cet ordre , on vit franchir et, dépasser ,1e système 
.des frontières ^appelées- naturelles, de l'empire français; 
et ainsi ce que SfapoléçMi lui-même ayort çtéô.(fut an^autt^ 
sans aucunes justifications y ni déclarations préalables > et 
par un acte arbitraire sans exemple. /t. ,- ; , -, ^ 

j <I!fi lès princes de'la confédéri^ti<>n da>filun^ ni le 
royaume de Westphalie^ ni aucun grand ni 'petit état 
quelconque qni se «trouve sur le chemin ne ^ent mena* 
^és dans .cette fornkidable usurpation; '• 

' Les- frontières dessinées à l'aveuglette , sans règle et 
sans' plan; comme sans égard aux ancieiines et 'nouvelles 
conditions y coupèrent ' obliquement là communication 
des pays du miliêiî et du sud de^l'Airéfedàgûe avec là 
mer du nord, dépassèrent l'Elbe/ ôépafèretit lè'Dà- 
iièmareL de F Allemagne ; occupèrent la mer* Baltique, 
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«i piiniré)it/««éten(Iipe sar la ligne- desi'iorteresses'prus« 
siennes de FOder. .- ^ : • ■ ..,.<.* 

£t' pourtant tbote cette occupation > qni ^blessoit ^ par 
Bon-kijastice les droîta^-les propriéltéSy etttoutesJes dé- 
mapcatibtts gébg^tfphiqnes , politiques -et ^militaires ,, ; eut 
si peu l'empreinte d'un ensemble com'j^Iet et déterminé ^ 
que l'on fut dUigé de ne la* re^^ardor \ qae.'comme intro- 
dubtjon à de pins grandes osarpations. La .moitié de 
l'Allemagne deyenoit par cette usfuppatioa un0 promee 
française ^ et' 'Nâpdléon le ieul souverain du continent 
par cette exiessionfoncfâè de l'empire français. LaKo^e 
et là Prusse se sentoient en danger; la monarchie pmfc- 
aienne^ehHronnée de tout icètés^'ti'aTolt plus demôir^- 
mens libres. f< et privée des m<^eBS de recueillir de inop- 
Telles Ibroeii j elle parut -s'approcbér' à^gr«nds pas dé. sa 
^ssohccion èntiëre« La Russie ', par :1e changement VO'^ 
lontaire de là ville ;de Danûick ( déclarée libre dans .la 
>paîx de; Tilsitt) ^.ila voyant devenir nne plabe d'armes 
française > et une bonne partie de l»<ïMogue se changer 
en- iprovinoe de l'empire frsmçais yne puiise faine.âUamdn 
sur lé danger éâiinent de ses possessÎAns- aUeipandea-fet 
polonaises; dès ee ! moment i la:t«npture fut AoÉomus <^é- 
cidée. entre lao France et lai Rusaiei; ce tn'est ,pa& ^ns 
crainte queFAntriche observé ées nuages^ avant-couréârs 
. delà- tenipète* ' »• • ''■■<>. > r.jG 

LeihéÀtre des hostilités touchoit à toutes ces pravin- 
xeS'deht Vétatde. défense. étoit extrêmement impsan&it , 
puisque la réfbunie nécessaire de ses finances et le céia- 
. Uissement de ses moyens militaires étoient arrêtés. Goiksi'* 
dàné sons nn point de vue ^ plus séi^irement appi:oibndî> 
le choc dont la Russie fut menacée en devint plus, alar- 
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niant» S. M; olrii toot ce que ramitîé poMToil suggérer 
pour arrêter celte tempête. 
- ' Oh lie poaToit prêyoirsi^procliaiiiB l'époqoe cA le^ pas 
de 'INapc^léoti: sont deTeau» {rftis dftDgèr^iix' pour iluî .que 
' poqr ses odTersaires; maïs réTéneineBl.étoit défi décidé 
aii conteil de la Providénee» . . . i 

> Comme FoaverUiTe de «la' gaerre étbit indubîtabla , 
S. M. 'fat obligée de penser à des mesures' telles qu'ilie 
* falioit j dans une pqsition si pérîl^use> po^r nnîr sa pré- 
dire ' st\reté «ifec l'intérêt des ^ états 'Tpisfns;* Le sjsstème 
d'ane- inaction sans arme', tin îqne < manière de: nentra- 
-4t6er y que Napoléon avoit accordée par-see dé(daHitib|is , 
étoîtiim^ratlcaUe'y.dUpràs tan.« les prioeipes» d'une saîne 
'politiqoe;. ce. ays&me* ne fut! enfin qn'un foibler essai 
' ^'âader la difficnlté das&pràpreisolatîbn. Une poissAnce 
aussr prépondérante qjue ' êettelde - rA'utriclie<-ii'osoit t%- 
- noncer à là partlcipatidnides^ affaires de IXuropé, ni se 
-mettre dans une pèeitron où. elle *aurpît dà' perdre -sa 
' Toii. et son inÔuenee dans les grandes «cfélibératioits de 
' la paix et' de la guerre \ sans.gagner elleHnème une: ga- 
j irantie- -pour U^suveté de ses propres' frontières^ Se pcé- 
^rer à la gùerre< bontre' la France eAt été .un jpas aussi 
«-i^te^^^qUe* prodent danië les ciroonstaûces dfalors, niais 
Napoléon n^a^oi^ donnée %* M. l'einperebr 'd'Aiitriclie 
aucun sujet d'hostilités, et la perspective» de- ))oiiTbir 
iàt!asindrj&> un. but'biênfaisant n'avoii pas tont^ànfaii dis- 
( ){M^,;>mai8 danvxés circonstances' wielièllè l*és<dnlion 
-i^nroit ieu pour saite' que &s pa^s muftFithîens seraient 
i devenus le principal théâtre d'une gmerre qui j par le' peu 
i '^de mojrt^tis dedéfensei die: ses localités, auroiten peiiide 
-'*ri8ta*p^b<^lcversé>la'inonapehic. ':'.... 
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' DaUfl^ cette péniUe ftituatîoù , il ne resta d^aatres rtû* 
sources à. S. M. qae de se porter sur le champ de bataille 
du coté de la France^ Quanta la France (à prendre dans 
l&Téritable sens d*an parti) , S.< M. aurdît été en een- 
tradicttoa, non^senlement avec les devoirs et les prîn-» 
cif es de l'empereur , mais même avec les déclara tk>ns 
itératives-de son cabinet ^ qui atvoit entièrement improdiré 
cette guerre. 

S. M. , en signant le traité du s4 ip^i*^ 1 8 1 3 ^ partit de 
deux points de rue fixe ; le premier fut tel que les ter* 
mes du traité , de ne se négliger ou de ne se désister 
d'aucun moyen par lequel on pourroit t6t ou tard ef- 
£ecttt6r la paix; l'autre fut de gagner, une position inté-' 
rieure et extérieure^ telle qu'en cas d'impossibilité de paix 
l'Autriche put agir avec indépendance , conformément 
à ce que lui prescrit une sage politique» 

Pour cet effet il ne fut destiné qu'une médiocre portion 
de l'armée pour coopérera la guerre. X^s autres forcer 
restèrent séparées de toute communication avec elle^ 
et y par une espèce de tacite convenance y les possessions 
de l'Autriche furent considérées comme neutres. 

L'expédition de i8i3 démonti*a par un exemple frap-^ 
pant comment une entreprise à pas de géant , dans, les 
mains d'un capitaine du premier mérite y peut échouer, 
lorsqu'il veut affronter les obstacles prescrits par la na- 
ture comme des limites ^ et que dans le sentiuient de ses 
talens militaires il ne tient aucun compte dts ctifficultés 
insurmontables. Une illusion d'avidité de grandeur et de 
gloire attira Napoléon d^ns les profondeurs de l'empire 
russe y et une fausse politique le portoit à croire qu'il die- 
teroillapaix dans Moscou^ qu'il mutileroit la puissance 
jTusse pour un demi-siècle , et quHl retourneroit alors 
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tiotorieux. Goiume la noble contenatïce île Femperénr 
de Russie 7 les glorieuses aetions de ses guerriers et la 
fidélité incorrupiible de se» peuples dtssipèretit l'illusi<ynL 
do'ce songe, il fut trop tard pour le regretter impuné- 
nient 'y toute l'armée française fut dispersa «t anéantie ; 
en moins de quatre mois on Vit le théâtre de la guerrf , 
auparavant fixé sur .le Dnieper et la Dwîaa ^Iransporlé 

, sur l'Oder et sur l'Elbe. 

Ce rapide échange de bonbeùr étoit le'présage d'une 
révolution importante dans la politique générale de l'Eu- 
rope ; l'allianee entre la Russie , la Grande-Bretagne et la 
Suède 9 ofiroità tous les états voisins un nouveau plan de 
ralliement. La Prusse enflammée de la nouvelle résolution 
de tout hasarder, même le danger d'Une mort politique 
immédiate y qu'elle pi^éroit à son était de langueur dan» 
de terribles oppressions , saisit l'heureux moment pour 
passer du côté des alliés. Plusieurs grands* et petits 
princes d'Allemagne furent prêts à en faire autant ; par- 
tout les vœux impatiens des peuples se portèrent Ters la 
marche régulière de leuy régent. 

De tous côtés on demanda l'indépendance sous des lois 
appropriées à la nation , et le sentiment de l'honnenr na- 
tional blessé enflamma le courroux d'une puissance étran* 
gère. 

S. M. l'Empereur;' trop prévoyant sur les excès d'une 
pareille tendance , n'envisagea <jue de pouvoir détourner, 
par des mesures bien combinées, ce terrible fléau des 
limites générales de l'Europe. 

Déjà depuis le commencement de décembre le cabinet 
d'Autriche fît des avances pour porter Napoléon à une 
politique conciliante et pacliiqne, aussi désirable pour le 
bien de l'univers que pour le propre intérêt de la France. 
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. Ces Tues furent renouvelées et raiFermies de temps e^ 

. . . • • 

temps : on se flatloît <^ne rimpressîon du malheur qu'on 
ayoit souffert^ là pensée du sacrifiée infructueux d'une 
armée immense , les moyens forcés pour la réparation de 
la perte soulTerte j la profonde répugnance de la nation 
français pour le climat de la Russie , et son sort compro« 
mis dans une guerre qui y sans perspective de dédomma- 
gement, absorbe ses moyens, qu'enfin une mûre délibé- 
ration sur l'incertitude dé Tissùede cette nouvelle cerise , 
pouvoient engager Napoléon a'donneraccë's aux représen- 
tations de Fempereur d'Autricbe. Le ton dans lequel ces 
représentations furent portées- fut ëoigneuseiflîent ana, 
logueanx ôircohstances ; on n'y ménagea ni prières^ ni 
soins; et partant' de source àiissi pure, oii étoît bien loin 
<le s'attendre^ un refus de sa part: au'iieti de parler dans 
des termes modérés qui auroient pu apaiser la doulear 
générarle^il'fttt aniionbé^^par les autorités dans toute la 
France 9 que'Napoléon fie ■ vouloît éeovter aucune propù* 
sitioa'dei-f^aix tpiï put en4i«|tièr 1- intégrité de Fempire 
' fraDçaift, dftBs 6e isens même de ce mot^ ni de détacher 
aucune d^S'pvovtnces incorpovéeff audit empire français. 

En m^me temps il fut fai4 mention de telles conditions 
éventoeil^s , tantôt- avec un accès menaeaiit ,- tantôt* avec 
un mép^s 'dédaigneux, eomme si l'on u'avoît pu faire 
cotn prendre assez, combien Napoléon étojt r^olu de 
ne faire aucun sacrifice au repos du monde. 

Qe» hostiles nia^ifestatioiip avoient pour l'AnjLriobe en- 
core l'incoDvépiiçptt partîeulier et mortifiant de répandre 
un faux îour sur les propositions de paix que ce cabinet 
a^oit fait passer au sein de la France et à d'autres cours. 

Les souverains alliés contre la France opposèrent à la 
médiation autrichienne , pour toute réponse, la déclara- 



tion générale de Napoléon. Lorsqu'au mois de mars S. M. 
avoît envoyé un ambassadeur à Londres pour inviter l'An- 
gleterre à participer au traité de paix, lé ministre bri- 
tannique répondit qu'il ne pouvoit croire que l'Autriche 
pât donner entrée à des espérances de paix, puisque dans 
cet intervalle Napoléon manifeste des sentim'ens qui ne 
peuvent conduire qu'à éterniser la guerre. 

r 

Cette assertion dut être d'autant plus douloiirciuse à 
S. M. , qu'elle étoit juste et bien fondée j néanmpins Ji'Aii* 
triclie continua de représentera Napoléon la nécessité de 
la paix^ guidée à chaque pas par le prini^pe.que l'équilibre 
et l'ordre de l'Europe ont é.Vé, bqule^yersés paç l'accroîs^e- 
mçnt et l'immensité, de, 1^ piiissançe, de la France,^ .c;t que 
cette puissance ^ si elle n'est contenue, sefjs^ ,u^ ol^stacle à 
la paix. ; 

. . !^n même temps S> M; ii pris totti^ftlea;ii#^ii«Aextgi* 

blés pour rendre sou armée ioriakldSile.etpouplacQnoen- 

• tre.F» ]j'eà9ipereur,séntQÎt{q«ue l'Auiriobe dfY«it.ètre<pÉi^éte 

-:i^: la ; guerre^ loraque^ leis propositions* •de^p«ix.pdfiwo}cnt 

n'avoir 'paâ d'.e£Péi ; au reste .,.S«M< ne.s'élpit pas-, depuis 

. loiig'temps dissimulé que le cas d'une rparûdpatiiOh im- 

' n^dia^te à k; guerre pouvoit devenir un objet de&anifiite'n-" 

lion , et que Tél^^t àotuel des ohojses i^e' {iloWvQil;dticeri .} 

'L'empereur, convaincu enfin ( et sa^feotitiction fûVlç 

mobile de toutes ses démarches ) que chaque essai pcNir 

parvenir à la <paix' ieûoit à échoir datid le premier mo- 

•ment, cette conviction acqnéroit de nouvelles forces,^ et 

bientôt l'éténement le justifia. : / 

' ' Il fallut opter entré la guerre et dès tiaités. 

Napoléon avoit nont^eulement prévu, les préparatifs de 
la guerre ;^ mais il les avoit regardé$ même comme néces- 
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sairet; et dans: plos <l?'ase oocasion il les a cupreaséménl 
ÎQstiiiés ; il aT<Mt assez de raisons de croire que S. M. l'Eus- 
perenr dans on moment si décisif pour le sort du monde 
xnettroit toute considéraiion personnelle de côté y. et n^au- 
roit «n vue-qne le bien de la monaDchie a.utrichiëmi'e'y' 
celui des étattf «nvironnans , et ne concluroit rien que ce 
dont ces grands motifs loi imposeroient le devoir. I^ ca- 
binet autrichien ne s'étoit jamais expliqué de manière 
qu'on pût prêter uik autre sans à ces desseins. 

Cependant du cMé 'de la France on ne reconnut pas. 
moins que- la médiation autrichienne ne pourroit être 
qa'V»rmée ; on aToit plus d'une fais déclaré que T Autriche , 
daniS oettls cireonsl^nce , ne se tiendroit plus dans un rôle 
inactif et séparée^ mais qu'elle- déploieroit de grandes 
forces sur le théâtre de la guerre ^ afin d'en décider elle- 
mén|ie.FiiBne; ce qae le.^uTeraemcnt français put espé- 
rer éfi l'Aulviobe.daiisoet aveu y étoit la )ustilication pré-* 
liAiinaire^de- la 'démarche entière.de S. M. autriqhjenne/ 
. Jiitt^'à ce point les::circonstances:ifte s'étoient point 
développées lonaque- Napoléon q«itta Paris.»pour mettre 
um^ £?ein* aux progrès: des armées alliées >. lès ennemis 
avpienteux*néaies renda hommage à la râleur des trompes 
russes ^t^ppussiemnes dans les combats sanglans du mois 
de mai; et malgré que l'issue de cette première périçde 
de hugneerfr leur fùtdéSstvoràble^ .é'est la supériorité du 
nombre, e'est' le génie du.géAeral.reconnu par l'univers, 
etses copbÎBaisons poliliques, qui «ont servi de bases à ses 
ndoires. 

C'est pour attendre l'évén^m^ikt qife l'armisilce» fut ac- 
cordéi;.KBpoléon âvoife &it otannoîtrfi. au commencement 
d'an'il à :1a cour d'Autridie qu'il regardoit la dissolution 
de l'empire prussien comme une s^ite na^relle de sa 



xtMstm eiiTers h Franœ, et cmmnc vu motif ile contt- 
iraer la guerre; que dans ce moment il ne d^pendroit que 
de rAntricfae d'onir ks plus belles pnmnces de la Profise 
à ses éuts. Cette ouvertare indiqooil assez clairement 
qu'il fiilloît essayer tons ks moyens d'asserrir laPrasae , 
puisque ce grand bot neponroit être atteint par nne paix 
juste ; kl Russie et la Prusse durent alors être soatenœs 
par une coopération efficace* • - 

Dans ce point de vue qui ne pouToit pins Êiire illusion 
à la France y l'empereur continua les pnêparalîii de guerre 
avec une aetivilé infiitigable y et dans les premiers )onrs 
de juin il abandonna sa résidence pour travaîDer avec 
plus d'efficacité, soit à nu traité de.pux (objet de tons 
ses désirs), soit aux préparatiÊi de guerre, s'il devenoit 
impossible de pacifier. . 

Peu auparavant l'caipcrenr fit annonper qu'A «voit pro- 
posé an congres à Prague, dans lequel se iréuni^eni ka 
plénipotentiaires de la France^ ceux des fitats-Unisid'A^ 
mérique septentnnnak,^dn Danemarck, du roi d'£^pagne , 
et en général dés pniiçes:aUiés,de même queceiixde 
FAugleterre , de la Russie, de la Suède, d|e k Pmsse, des 
insorgés Espagnols et des alliés de toute k masse .beUigé- 
rante y pour poser les londemens d'une ^aix dunaUie. 
-•'L'Autriebe n^it oonnoissance que par la feuillo:pHr 
blique de r,adresse k kqnielk ces propositions furent en^* 
votées , de là voîs de:kibrme..diplomatique, de l'cungane 
par lequel dïes-' étoieàt faites. Ce a'f toit-done qu'on jdn 
de fantaisie plutôt qu'une invitation sur kquelk on fét 
régler des mesures- politiques* * .' 

' L'Autricbe, qui n'ignoroit pas combien il est. difficile 
défaire une- paix générale, avoit examiné depuis long^ 
ttmps si Ton n^ pourrait pas peu à peu sejrapprocluer d'ub 
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bat atissi éloigné ^ et dans ces sentîmens elle fit part 
d'une paix continentale, tant à la France qu'à la Russie 
et à la Prusse. Ce n'étoit pas que la cour d'Autriche mé- 
connût un seul moment la ;aé^essité et la grande supério- 
rité des avantages d'une, paix ratifiée entre toutes les puis- 
sances, puisque sans elle l'Eurppe Ae pourroit exister 
ayec bien-être et sûreté. , 

Si, dans les propositions que l'Autriche avançoit, elle 
avoit cessé d'enyisager la séparation de l!Angleterre comme 
nn coup mortel, c'est à l'époque où les déclarations ef- 
frayantes de la France ayoient ôté l'espoir de la participa- 
tion de l'Angleterre y et l'on ne deyoit considérer ces pro- 
positions que comme une partie substantielle d'une grande 
et prochaine négociation, et comma une préparation à un 
véritable congrès de paix générale. 

Si l'Autriche eût eu d'autres desseins en ?oe , certaine-* 
ment la Russie et la Prusse , liées par des pactes formels 
arec l'Angleterre, ne se seroient pas prêtées k écouter les 
invitations de ée cabinet, à l'époque où les cours de 
Russie et de Prusse , par l'effet de leur confiance très* 
flatteuse en la médiation de l'Autriche, s'étoient déclarées 
prêtes à accéder à un congrès sous cette médiation. 

Il s'agissoit de s'assurer du formel acquiescement de 
Napoléon , et de ccmvenir avec ce dernier .des mesures 
qui conduisoient.in^médiatement à négocpier la paix. Dans 
ce dessein, S. M. résolut à la fin du mois de juin d'en- 
yoyet à Dresde son ministre des affaires étrangères. 

Le résultat de cet te, mission fut une convention conclue 
le 3o juin, par laquelle la médiatioi^ offerte par S. M. 
l'Empereur d'Autriche , sinon pour une paix générale , 
du moins pour une paix continentale , seroit acceptée par 
Napolépn. La ville de Prague fut destinée pour le lieu du 
congrès, et le .5 )uiljet, poji^r lô jour de son ouverture. 
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11 fut arrêté que Napoléon ne dénonceroît point Par-' 
mistice ayant le lo août; quoiqu'il eût été fixé au 12 
juillet , afin de gagner le temps nécessaire aux négocia- 
tions , et l'empereur d'Autriche s'engagea de faire porter' 
par la Russie et la Prusse les pareilles déclarations. 

Ces points ainsi conclus à Dresde furent communiqués 
aux deux susdites cours ^ qui consentirent à donner à l'em- 
pereur d'Autriche une nouvelle preuve de leur confiance 
démontrant à l'univers qu'ils ne négligeroient rien* pour 
arriver à la paix. 

S. M. y pour faire cesser les maux de l'humanité par 
une paix générale, résolut aussi de faire de nouvelles dé- 
marches auprès du gouvernement hritannique. 

Napoléon applaudit à cette résolution y et offrit même 
de faire passer y pour diminuer le temps y par la France 'y 
\ëA personnes envoyées à l'Angleterre. 

Au moiiient dé l'exécution il se présenta des difficultés 
inattendues , la remise des passe-ports fut différée y sous 
divers prétextes, d'un jour a l'autre y et enfin entièrement 
refusée. 

Cette circonstance fit douter de la sincérité de Napo- 
léon dans son inclination pour la paix maritime , qu'il 
avoit cependant manifestée. 

Dans l'intervalle , LL. MM. de Russie et tle Prusse 
avoient nommé leurs plénipotentiaires au congrès y et les 
avoient Ynunis d'instructions irès-préeises. Ces plénipo^ 
tentiaires se trouvèrent à Prague le la juillet , avec le mt- 
nîstre de l'empereur chargé de la médiation autrichienne. 
Dans le cas où- leé négociations seroient infriictueuseâ^', 
elles dévoient cesser le 10 août. La m^êdiation autriehieunè. 
fut aussi prolongée à ce temps. 

La situation politique et militaire des puissances , la 
position et les besoins de Vannée , Vétat des pays qu'elle» 
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occapoienty Te Tœtf ardent des souverains de mettre fin 
an tourment des incertitudes ne permettoient pas de pro*- 
longaiiofi. 

lïapoléôn connut toutes ces ciriconstances; il savoit que 
la durée des négociations étoit fixée par celle de rarinis- 
tice y il connoissoit en outre à quel point le succès dépen- 
doit de sa résolution. 

L'empereur vit avec un véritable chagrin que^ du côté 
delà France ; on ne faisott aucun pas pour accélérer la 
grande affaire 3 il reconnut alors que la France n'avoit 
pas d'autre objet que de le détourner. 

Un ministre français étoit bien au congres , mais son 
ordre portoit de ' ne rien entreprendre avant l'arrivée de 
son collègue, premier plénipotentiaire. 

L'arrivée de celui-ci fut inutilement attendue : ce ne 
fut que le 21 juillet qu'on apprit qu'une formalité impor- 
tante eicuseroit ce i*etard. 

Le premier plémpotentiai^e arriva' enfin à Pragtie le !»8 
juillet , seize jours après l'ouverture du congrès ; il s'ouvrit 
de suite 'des discussions de forme que le médiateur autri- 
chien ne put terminer; 

Le mànqtfe d'instructions dans leè mains des plénipo- 
-tentiaii^s français fit perdre plusieurs jours. 

Ce ne fut que le 6 août qu'ils présentèretitûne nouTcIle 
déclaration qui i^^aboùtit à rien. Le lè août fut atteint 
par un échange infructueux dé notes sur les demandes 
préliminaires. ,'. 

Lés plénipotentiaifés rusées et prussiens -n^osè^ent pas 
dépasser ce tinrme; le coiigrès fut terminé , et la marche 
décida tf aVance- la rééolulion qo'avoit à prendre TA» tri- 
che , puisqu'elle s'étoit entièrement cqnyaincue de Tim- 
possibilité de la paix^ dans le point dé vue sous lequel la 
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grande question fie*présentoit à S. M. , .par les principes et 

les desseins des.aUlési danfi lesquels S» M. a reconnu les 
aiens ; enfin par les déclarations antérieurement déter- 
minées qui ne donnoient lieu à aucunes méprises. 

Ce n'est pas sans une tristesse profonde que S. M. l'em- 
pereur d'Autriche s'est vu forcée à la guerre y mais son 
unique consolation est d'avoir épuisé tous les moyens de 
l'éviter. 

Depuis trois ans , S. M. s'efforçoit avec une constance 
infatigable , pair les voies de la douceur et de la concilia- 
tion , d'atteindre à la possibilité d'une paix sincère et du- 
rable. 

Ces peines prises, en vain, il n'y eut plus de remède, 
plus de recours qu'aux armes. L'empereur les saisit ces 
<armes , sans réci:iiniQation per3onneUe > par une doulou- 
reuse, nécessité, par les cpnsidéra.Mpi^jqMe lui dictent ses 
devoirs les plus importans , enfin par des principes et des 
. raisons que chaque fidèle pitoyen de ses états , que le 
monde entier>:quQ.Napoléo];i lui-mênie , dans une heure 
de calme et de justice, recçnnoitra et approuvera. 

La justification de cette guerre est écrite en grosses 
> lettres dans le cçeur des Autrichiens ;et d^ £|Uropéens, 
sous quelque donvination qu'il se trouve ,. et il n'y a nul 
besoin d'art pour, les faire connaître. 

La nation et l'armée feront leur devoir. 

Une alliance, formée par la. ji^g^^esç ité içt par l'intérêt 
commun que toutes les puissances armées ont à conserver 
leur indépendance , donnera plein $ficfîè$ à nos effortsi 3 et , 
^ous les auspices du ciel, la fin. dé cette guerre sera con- 
forme aux vœux de tous les amis de l'ordre et 4.^ la paa. 

( Gazelle de la Cour de fienne^ du u^iàodt i8x3.) 
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S<A.^ 



Proctatnation du général Moreau» 

• ■ 

Français , 

Dans ce momentteiTibleoci Taiîif erse^t conjuré contre 
son oppresseur ^ o\x toutes les nations indignées secouent 
le joug odieux qdi les accable, je crois remplir le devoir 
d^un véritable citoyen' en me rangeant au milieu des dé* 
fenseurs de l'indépendance de tousles peuples pour briser 
les fers de ma patrie. Ce n'est pas Fambltion , ce n'est 
pas le désir d'une jnste vengeance qui me mettent au- 
jourd'bui les armes à la main^ le ciel m'en est témoin. 
J'avois su l'étouffer dans mon cœnr ^. et j'ai trouvé plus de 
bonbeur depuis mon exil y dans l'intérieur de ma famille, 
qile dans le tumnlte des camps y et au milieu des rêves les 
plus briilans de la gloire et des grandeurs. Mais tout 
bbînme se doit à sa patrie. Je n'ai pu/ sanis frémir ^ la voir 
languir tant d'années dans un esclavage plus affreux miU« 
fois que celui des nègres. ' 

Que de vœux inutiles je fis alors pour sa délivrance ! 
PËùrope entière étôit aux pieds du tyran qui l'opprimoit; 
Les "temps sont bien cbangés aujourd'hui r poussé par 
une ambition insatiable, il attaqua tour-à-tonr toutes les 
puissances y et pénétra jusque dans les déserts de la 
ftussie. Sept cent mille hommes -détruits, la cavalerie 
française anéantie y voilà' le fruit de son entreprise témé-^ 
raire ; les nations reprennent leur énergie \ les peuple^ 
accablés^ épuisés, l*enoncent à une alliance destructive. 
En vain des souverains magnanimes , avares du sang d« 
l'humanité, présentent jgéné'reusement la paix à Napoléon : 
il méconnoxt sa situation. Le ciel^ las de ses forfaits, lui 
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met un bancleau épais devant les yeux ; son heure fatale 
est marquée, luî-méme se plaît à creuser Tabyme qui ya 
l'engloutir. C'est à nous, mes concitoyens, c'est à nous 
surtout à l'y précipiter. Le salut de la France, voilà quel 
sera le but de mes efforts. Oui, j'aime la France avec 
idolâtrie : elle a tout fait pour moi , ye ferai ^out pour 
elle. 

O mon infortunée patrie !- combien tes fers se sont ap- 
pesantis depuis que j'ai quitté l'Europe ! sous quel infor** 
toné joug languis-tu ! à qui imn&oles-tu ta gloire, tes 
richesses, tes en&ns? Vous le saves tous. Français, ce 
n'est «que par le crime , par la perfidie, par toas les res- 
sorts d'une politique machiavélique ^ qu'un Corse s'éleva 
à votre tête. Son enfance fut le prentier degré de sa 
grandeur , le sang des Parisiens spn prepaier titre à la 
gloire, yo^s le peindrai-je rampant devaiU les directeurs, 
%t^ntet trompant to^r-à-tour tous les partis, banni de 
la France^ trahissant, son armée , faisant assassiner soa 
confrère d'armes.?. Bientôt un lâche fugitif s'empara du 
souverain pouvoir; serpent réchauffé dans le sein de 
B<^rras, il renverse l'instrument de sa grandeur. Jaloux.de 
la gloire de* Fichegru, de l'estime. que le peuple français 
daignoit m'açcorder ,. il employa pour nous perdre les mar 
china tions les plus viles, les complots les plu/i odieiix \ 
profRiesses solenneljc^s, déclaration signée de sa propre 
main, rien n'est épargné pour nous faire tomber dans le 
piège qu'il nous tend : non , je ne croyois pas que sa du- 
plicité , sa perversité pussent aller ju^u'à ce point. 

O mon ami Pichegru ! nom cher k la France , à i'hu- 
siaionité, tu en Ais la déplorable victime. Tu allois dé- 
voiler sa perfidie aux y^ux des juges: ses satellites t'étran-^ 
glèrent. Et toi aussi, unique et préci^x rejetop du saoç 



des CoBclé, toi enlève dans un pays libre, sfu.méprÎA du 
dmi des gens , exécuté sans interrogatoire, sans |uge« 
vient! le cœur se jerre en se rappelant tant d'horreurs. 
Jlïon j les cannibales, du 2 septembre , les assassins de 
-Louis XVI ;^ ne-eommireat )amais de crime plus atroce 
et plus réfléchi b. La postérité connoîtra ce long tissu d'îni- 
.quités '4 et bientôt toutes les pièces en seront publiées. 

Voius frémisses:. Français, d'étonnement et d'horreur. 
,Mai$ que dt^je? de.nouveanx forfaits peuvent-ils étonner 
de la part de' Buonaparte , ennemi de son propre sang, 
ar^é contre le sein qui l'a .nourri? Profondément ingrat ,^ 
féroce par tempérament, l'inceste, l'assassinat , tous le» 
crimes que réprouvent les hommes lui sont familiers : il 
fait le malheur de l'univers entier. J'en appelle à toutes 
les nations dont il est le fléau , l'Espagne , l'Ilalie , l'Al- 
lemagne , la Pologne , la Prusse, la Hollande : qu'elles 
élèvent la voix, et qu'elles jugent. 

L'Europe connoit son infâme conduite envers l'Es- 
pagne. Elle voit' languir dans un cachot le pape qui 
posa la couronne sur sa tête ; elle voit l'auguste prin- 
cesse qui s'immola sans fruit pour son père et sa pa- 

.'Irie, traitée comme une vile. esclave , ré<luite mais 

. î«,me tais.: le temps dévoilera ce qu'on ne soitpçonne pas 
.encore.. .« . i 

Ne portons les yeux que sur les malheurs publics qui 
s^lBigeiii la France* L'industrie anéantie, les champs» sans 
culture, toutes les ressources é|>m8éés, toutes ■ lès Jb-> 
milles plongées dans le deuil , les jeunes gens des pne- 
' mieres.maisQQs enlevés à l'état qu'ils ont .embrassé, en- 
levés à leurs parens.dont ils sont l'appui, aucune lib^ié, 
tous les actes d« pouvoir le plus arbitraire , une terreux 
universeUe ) y^Ahp oui voilà le déchiropt tableau. qu'offre 
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ma patrie. II est temps enfin qu'elle se réveillera sonî* 
meil létl^argique oii elle est plongée ; il est. temps qu'elle 
imite l'exemple des Russes^ des Allemands , dés Suédois. 
Venez , Français , yenes , mes compagnons d'armes ; ve- 
nez^ vous tous qui sentez encore votre cceur palpiter pour 
la patrie ; joignez-vous à moi ; faisons un dernier eCFort 
pour délivrer nos concitoyens. Songez que , lorsque Mo- 
reau étoit à votre tête, vous ne suitiez^ d'autre bannière 
que «elle de l'honneur ; et si nous périssoits les armes à (a 
main pour la plus belle des causes., n^oûbliec pas que la 
Aiort est pluis glorieuse qu'une vie mille feis passée dons 
l'opprobre et l'esclavage. : . . :. 

■ » * - • 

Etoit signé More au , adjudant^ général de S* M. l* Em- 
pereur de toutes les Russies. 



Lettre de V Empereur Alexandre à la veuve du 

général Moreau.^ . 

« Madame, 

<( Après le coup funeste qui vint frapper a mescÂtés 
le général Moreau , et me priver des Itimiërtô et de l'ex- 
périence de ce grand homme , je me flattois encore , ma- 
dame , que les soins que je lui ai fait prodiguer pourroient 
le conserver à^sa ^ famille et à mon amitié; Lé ciel en a 
autrement ordonné.- Il est imort comme il a vécu, avec 
toute la fermeté d'une âme forte. 

ce Dans les grands malheurs de la vie il n'j a qu'une 
consolation : celle de voir les autres y prendre part. Tel 
est le sentiment ^ 'madame y que vous jtpouverez en Rnssîe 
dans tous les cceurs. S'il vous cbnven<Hl d'y demeurer , 
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je cherolieroïs tous les moyens d'embellir la vie d^ttne 
personne que ]e dois soutenir et consoler. C'est un de- 
Toîr sacré pour moi. Je tous prie^ madame, de me 
faire connoitre toutes les occasions où je pourrois tous 
Atre ntile ^ et de m'écrire directement. II me sera doux 
de prévenir vos désirs. L'amitié que j'avois vouée à votre 
époux s'étend au-delà du tombeau , et je n'ai aucun autre 
moyen de remplir au moins en partie mes obligations 
envers lui ; que de faire quelque bien à sa famille. 

a Recevez , madame , dans une circonstance aussi 
triste et aussi cruelle^ ces témoignages d'amitié et l'assu- 
rance de la part bien sincère que je prends à ce qui vous 
concerne. 

(c Signe Ai^exakdrx. » 



^acceptation Je madame Moreàu pour passer en 

Russie* 

« 

La veuve du général Moreau , acceptant les offres de 
l'Empereur Alexandre , quitte l'Angleterre pour se fixer 
en Russie. S* M. lui donne cent mille roubles pour son 
yoyage , un très^beaù palais dans les environs de Péters- 
bourg y et lui Êiit annuellement une pension considérable. 



/ 



Second manifeste de FEmpereur d'Autriche. 

L'indé|[>endance de notre empire^ le bien-être de nos 
peuples et la protection que nous leur devons nous a fait 
résister depuis viogt ans aux agressions de la France , et 
à son système soutenu d'attaquer et d'engloutir les états 
sans défense^ d'accabler les puissances du première rdrC;. 
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de lés diviser ; de lés affoiblîr les unes après les autres, de ^ 
les paralyser^ de les détruire toutes pour s'élever sur leurs. 
désastres. Ce pouToir colossal et monstrueux s'arroge la 
monarchie uniTCrselle , s^asseoit sur des ruines au milieu 
des flots de sang et de larmes^ et prétend dicter des lois, 
à l'Europe entière , qu'il convoite et qu'il désole. 

Toujours provoqué ^ et épuisant chaque fois les moyens 
de. conciliation^ nous avons gémi ^ dans l'amertume de 
notre cœur , de ne pouvoir détourner les calamités qu'en* 
traîne tine guerre dont les motifs toujours renaissans ne 
laissent plus de repos à l'Europe. 

La force des choses pesa sur nous comme sur les autres, 
puissances. La Providence, dont nous adorons les décrets^ 
ne permit point de succès à nos armées. Nous souscrivîmes 
successivement à des sacrifices , dont le dernier surtout a 
convaincu nos peuples à quel prix nous avons voulu les 
racheter de la servitude et de la destruction. Nous n^y 
ipensons qu'en sanglotant. 

Aspirant sans cesse à un ordre de choses qui pût s'ac-- 
corder avec la sécurité de nos états et celle de l'Europe 
en général, nous espérions que la raison succëderoit un 
jour à la fougue des passions et à la fausse gloire des 
conquêtes ; nous espérions tout du temps et des événemens. 

Le désastre de Moscou survint. Mais quelque terrible , 
quelque humiliant qu'il fût, il ne put attendrir le prince^ 
dont les conseillers perfides, hoinmes de sang et de boue^ 
abusent si cruellement , en le poussant aveuglément et sans 
relâche à la dévastation et au carnage des malheureux 
humains, pour le maintien et l'agrandissement d'un em— 
pire que le temps et les convenances politiques et une 
pente invincible doivent entraîner et morceler comme 
eeux d'Alexandre , de Jules César et de Charlcmagne. 
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Tatidid que le clief d'un yaste empire tient entre ses 
mains la paix et le bonheur des nations , les perfides le 
font l'instrument de la cruauté. Ils le rendent responsable 
devant Dieu et devant les hommes du sang qu'il verse et 
des malheurs dans lesquels il plonge la génération actuelle ^ 
ils le vouent à l'exécration de l'infortunée France elle* 
même, digne d'un chef plus humain ^ de la France épuisée^ 
désolée et couverte d'un crêpe funèbre par le désir deé 
conquêtes. 

Après les désastres de Moscou , nous pouvions écraser 
les restes épars d'une armée innombrable ^ désespérée , 
fugitive; mais des considérations particulières, cette 
humanité qui fait notre bonheur, tenant à la loyauté de 
notre politique et à la droiture de notre cceur, séduit par 
des paroles doucereusement insidieuses , nous restâmes 
dans l'inaction , lorsque nous pouvions fixer 4e sort de 
l'Europe contre celui qui , après tant d'agressions in^* 
justes , nous avoit péniblement humilié en rançonnant 
et épuisant nos peuples y et en morcelant l'héritage de nos 
ancêtres. 

La convocation du congrès de Prague eut lieu , nous 
eûmes la consolation de provoquer cette mesure de paix ; 
nous la commandâmes^ pour ainsi dire et l'espérance 
nous ranima. Illusion de nos sentimens trop confians. 

La France envoya au congrès un homme qui par une 
action atroce dut être abhorré de tous les partis. Or- 
gueilleuse et misérable , la France ne' voulut revenir sur 
aucun des traités antérieurs y quoiqu'ils ne fussent tous 
que des actes subversifs de l'ordre politique ^ animés par 
l'astuce et dictés par la violence. 

Au mépris de toutes convenances^ la France ne van-* 
p. que sa modération 9 tandb que toutes les puissances^ 
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dépouillées et aTÎlies, ne faiment que se plaindre de ses 
rigoenrs : en un mol, eUe porta ses prétentions pins bant 
qœ jamais , Jorsque , par nne longue suite de désastres , 
elle aToit perdu l'Espagne et le Portugal^^ dont les peuples^ 
soulerés d'indignation et de désespoir, manacoîent déjà 
ses frontières j lorsque l'inTÎncible Russie avec des nom- 
breuses armées est par toute F Allemagne ; lorsque le roi 
de Prusse reconquiert tout son royaume ; lorsque l'An- 
gleterre rétablit ses «i^tions avec le continent ; lorsque 
la Suède TÎent appuyer la confédération du Nord, et que 
la Porte -Ottomane se déclare pour elle; lorsqn'enfin 
l'Europe entière, soulevée contre le système d'envahis- 
sement et de dépendance, n'aspire qu'après le moment 
de la détruira , ainsi que ses fauteurs ; nos remontrances 
et notre intervei^lion restent infructueuses pour provoquer 
l'esprit de paix et de modération dont nous venons de 
donner un exemple si rare et si récent. La manie du 
pouvoir, la furibonde passion de vouloir maîtriser Iflu- 
rope aveuglent encore , contre son bonheur et ses véritables 
intérêts, celui qui, naguère sujet y et sujet ineonwu^ pour- 
voit tranquillement s'asseoir sur un trône , faire le bonbenr 
d'une brillante monarchie, et mêler son sang à celui des 
rois. 

Dans ce dépWable état des choses, la raison et l'honneur 
ne laissent que le choix desarmes, la résistance au système 
destructeur, l'appel de toutes nos forces, et l'alliance la 
plus intimç avec l'empereur de Eussie, le prince régent 
d'Angleterre , la Prusse, la Suède et la Junte d'Espagne, 
au nom du roi Ferdinand III. 

Quel que soit le résultat de cette nouvelle lutte ^ à la* 
quelle Torgiieil et l'ingratitude nous provoquent et nous 
foccent, nous préférons l'incertitude à Tinfiimie et à la 
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çerritode; noa3 nous soumettons aux décrets du Dieu des 
armées., qui tàt ou tard frappe l'oppresseur et renge 
ropprimé. 

Autrichiens! nous confions to«t l'héritage de Marie- 
Thérèse à votre bravoure , à votre fidélité , à votre cons- 
tance. Fort de vous, nbus allons encore courir les hasards 
et la chance des combats ; notre reconnoissance dépassera 
notre atten^.* 



Manifeste de VEmperéUr de Russie. 

. Au moment ou, les temples de notre eihjpire retentissent 
des chants d'actions de grâces et de victoires y où nos braves 
soldats, profitant des sUcdës qu'ils ne doivent qu'à leur 
courage , s'élancent à la poursuite des fiers brigands qui 
naguère comptoîent de partager les champs des valeu- 
reux Esclavons. nous avons trouvé convenable d'instruire 
l'empire de nos projets. 

La divine Providence , conservant la plus juste des 
causes, a sonné elle-ménie le tocsin qui appelle toutes 
les nations à défendre l'honneur de la patrie : c'est aux 
peuples , comme aux rois , que nous rappelons leurs de- 
voirs et leurs intérêts. 

Depuis long^temps nous nous étions facilement aperçu 
que l'effervescence de tout le continent étoit le but où 
tendoient toutes les intrigues et tous les forfaits de la 
puissance française. Nous reposant sur là bravoure de nos 
soldats, nous étions sans inquiétude sur l'intégrité de 
notre empire , renfermant en nous-méme notre indigna- 
tion. Nous voyons avec douleur et sans crainte l'asservis- 
sèment de tant de peuples qui ne répandoient que des 
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larmes sar la tyrannie sons laquelle ils gémSssoient. La 
gnerre de 1806^ où nous fûmes abandonnés en Italie 
par nos alliés , nous interdisoit toute espèce de rapport 
arec les princes esclavts qui livroîent leurs malheureux 
sujets à l'insatiable ambition d'un homme que le Tout- 
Puissant avoit sans doute déchaîné pour châtier les mo* 
narques vassaux. Uniquement occupé du bonheur de nos 
fidèles peuples , nous ne voulions pas trouBler leur tran^ 
quîUité pour des causes qui leur sont étrangères. Trompé 
par notre apparente oisiveté , notre ennemi a cru pouvoir 
nous dicter des lois ; il a rassemblé des troupes innom- 
brables , et il les a dirigées àur nos frontières. Le Russe a 
Tolé aux armes. Tout homme vouloit être soldat pour dé- 
fendre sa religion et ses foyers. 

Nous avons arrêté cet élan généreux , et sans s'étonner 
de l'immense supériorité numérique de l'ennemi^ nos 
braves 9 par des manœuvres habiles^ l'ont attiré au centre 
de l'empire qu'il vouloit anéantir. Sa marche a été si-> 
gnalée par des acte^ de la plus atroce férocité. Il s'est 
vengé 9 en brûlant nos villes, de ce que leurs babi tans 
avoient Hvré aux flammes les magasins qui auroient pti 
leur être utiles. Nos divisions se sont réunies, et ont 
montré .aux yeux de l'univers étonné les soldats de la 
Trébia et d'Ëlau. 

Profitant de la victoire , nous tendons une main secou— 
rable aux peuples opprimés; le moment est venu , jamais 
occasion si belle ne se présenta à la malheureuse Alle- 
magne ; l'ennemi fuit, sans courage et sans espoir; il 
étonne par son effroi les nations accoutumées à n'être 
étonnées que de son orgueil et de sa barbarie^ C'est avec 
la franchise qui convient à la force que nous parlons 
aujourd'hui. La Russie et la Prusse, son intrépide alliée , 
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^ui depuis Tingt ans ébranle le ' colosse désarmé qui 
menace ruine y ne pense point à s'agrandir -, c'est nos 
bienfaits y et non les limites de notre empire ^ que nous 
Toulons étendre chez lès nations les plus reculées. Les 
destinées du Vésuve et de la Guadiana ont été décidées 
sur les bords du Borystliène ; c'est de là que l'Espagne 
troiiyera sa liberté qu'elle défend avec tant d'héroïsme 
et d'énergie dans un siècle de foiblesse et de lâcheté. • 

Nous adressons aux peuples^ parce manifeste, ce que 
nous ayons chargé nos envoyés de dire aux rois^ et si 
cenx-ci , par un reste de pusillanimité y persistent encore 
vdans leur funeste système de soumission/ il faut que la 
voix de leurs sujets se fasse entendre , et que les princes 
qui plongeront leurs sujets dans l'opprobre et le malheur 
soldent traînés par eux à la vengeance et à la gloire., et 
que la Germanie rappelle son antique courage, et son 
tyran n'existe plus. ' 

Autrichiens, qu'espérez-vous . de l'alliance des Fran- 
çais? Vous payez de vos plus beUes provinces la perspec- 
tive d'aller quelque jour perdre la vie sous le fer des 
Espagnols, commentant d'autres , pour une cause injuste 
et sacrilège. Votre commerce détruit, votre honneur 
souillé , vos drapeaux , jadis décorés par la victoire , s'a- 
baissent devant l'aigle française ! Yoilà les trophées de 
eette alliance à jamsds honteuse. L'adulation et l'intrigue 
sont les crimes de. la foiblesse ; aussi dédaignons-nous^ 
les employer. C'est en rappelant aux souverains leurs 
fautes , aux sujets leur pusillanimité , que nous voulons 
ramener les uns et les autres à un' système qui. rende h, 
l'Europe la gloire, et la tranquillité. 

Rappellerons-nous à la Prusse les horribles infortunes 
qui l'ont accablée ! Ce souvenir pourroit accroître sa 
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fureur , mais non son courage. De*^^ toutes parts on vdb 
aux armes ; les villes et les campagnes de la monarchie 
de Frédéric II semblent ranimées par son génie > et pro- 
mettre des succès dignes de son dévouement. 

Hessois^ TOUS ^ous rappelez encore le prince qui fut 
votre père; la campagne de iSog, où- l'entr«prise du 
duc de Brunswick suffit pour vous arracher à vos familles^ 
et vous entrainer à la suite de ce nouvel Arménien^ 
prouve avec quelle impatience vous portez vos fers* 

Saxons y Hollandais , Belges , Bavarroîs , nous vous 
adressons les mêmes paroles. Réfléchissez^, et bientôt vos 
phalanges vont s'accroître de ton» ceux qui^,. au milieu 
de la corruption qui vous dégrade , ont conservé quelque 
ombre d'honneur et de vertu. La crainte peut encore 
enchaîner vos souverains; qu^une funeste obéissance ne 
TOUS retienne pas ; aussi malhenreuis: que vous étes^^ 
abhorrant la puissance qu'ils redoutent , ils applaudiront 
ensuite aux généreux efforts qui doivent couronner votre 
bonheur et leur liberté. Nos troupes victorieuses vont 
poursuivre leur marche jusque sur les frontières de 
FenRemi ; là ^ si vous vous montres dignes de marcher à 
côté des héros de la Russie , si les malheurs de votre 
patrie TOUS touchent, si le Sford imite le sublime exemple 
qu'^offrent ces fiers Castillans , le deuil du monde est fini. 

Nos généreux bataillons pénètrent dans cet empire 
dent une seule victoire a écrasé la puissance et Foi^ueil; si 
même cette nation dé^nérée puisoit dans* des événemeas 
aussi extraordinaires quelques sentimens généreux ^ fetoit 
des yeux baignés- de larmes et de regrets vers le bonheur 
et la gloire dont elle )ouissoitsous: sesrois^ nous lui ten- 
drions une main secoitnible; et cette Europe^ sur le 
point de devenir la proie d'un monstre^ recouvreroit à Isi 
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fin son indépendance et sa tranquillité , et de ce colosse 
sanglant qui menace le contin^it de sa criminelle témé- 
rité il ne resteroit qu'un éternel souyenir d'horreur et 
de pitié. 

Rapport fait au Corps Législatifs au nom de ta 
commission extraordinaire nommée en vertu 
du décret de V Empereur du 20 décembre j 8 1 3 . 

COMITÉ GÉNÉRAL SECRET. 

Séance da ^ d^mbre i8i3i 

PRESIDENCE DE SON EXCELLENCE M0NSEIGNET7R LE DUC 

DE MASSA. 

Sur la proposition de M. le Président , le Corps légis- 
lafiifs^est formé en comité général à deuai heures et demie. 

M. le Président a dit au Corps législatif: 

Messixvbs, 

La commission, extraordinaire que vous avez nommée' 
en yertu du décret de l'empereur du 20 décembre 181 S 
vient voQS présenter le rapport que vous attendez en ces 
graves circonstances. 

. Ce n'est pas. à la commission seulement, c'est au corps 
législatif en entier à exprimer les sentimens qu'inspire la. 
communication ordonnée par S. M. des pièces originales, 
dn portefeuille des affaires étrangères. 

Cette çommumcation a eu lieu y messieurs y sous la 
présidence de S. A. S. l'archi<> chancelier de l'empire». 

Les pièces qu'on a mises sous nos yeux sont au nombre 
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âe neuf; parmi ces pièces se trouvent àes notes du mi- 
nistre de France et du ministre d'Autriche ^ qui remontent 
aux i8 et 21 août. 

On y trouve le discours prononcé au parlement d'An- 
gleterre le 5 novembre par le régent ; il y disoit : a II n'est 
ni dans les intentions de S. M., ni dans celles des puis- 
sances alliées de demander à la France aucun sacrifice 
qui puisse être incompatible avec son bonneur et ses justes 
droits. » 

La négociation actuelle pour la paix commence au 
10 novembre dernier; elle s'engagea par l'entremise d'un 
ministre de France en Allemagne. Témoin d'un entretien 
entre les ministres d'Autriche > de Russie et d'Angleterre , 
il fut chargé de rapporter en France des paroles de paix, 
et de faire connoître les bases générales et sommaires sur 
lesquelles la paix pouvoît se négocier. 
• Le ministre des relations extérieures y monseigneur le 
duc de Bassano 9 a répondu lé 16 à cette communication 
du ministre d'Autriche. Il a déclaré qu'une paix fondée 
sur la base de l'indépendance générale des nations , tant 
sur terre que sur mer /étoit l'objet des désirs et de la po- 
litique de l'empereur; en conséquence^ il proposoit la 
réunion d'un congres à Manheim. 

Le ministre d'Autriche répondit, le «5 novembre, que' 
leurs M. I. et le roi de Prusse étoient prêts à négocier 
dès qu'ils aurotent la certitude que Vempereur des Fran- 
çois admettroit les bases générales et sommaires précé- 
demment communiquées. Les puissances trouvoient que 
les principes contenus dans la lettre du 16, quoique géné- 
ralement partagés par tous lés gouvernemîens de l'Europe , 
ne pouvoient tenir lieu de base. 
' Dès le 2 décembre le ministre des relations extérieures^ 
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mooseignear le duc de Yicence , donna la certitude 
désirée ; en rappelant les principes généraux de la lettre 
du i6^ il annonce arec une vive satisfaction que S. M* 
Tempereur a adhéré aux bases proposées, qu'elles entrai- 
iieroient de grands sacrifices de la part de la France , mais 
cp'elle les feroit sans regret^ pour donner la paix à 
TEurope. 

A cette lettre le ministre d'Autriche répondit, le lo 
décembre; que leurs majestés avoient rexsonnu avec satis- 
faction que l'empereur avoit adopté des bases essentielles 
au rétablissement de féquilibre et de la tranquillité de 
V Europe; qu'elles avoient voulu que cette pièce fût corn* 
muniquée sans délai à leurs alliés, et qu'elles ne doutoient 
pas que les négociations ne pussent s'ouvrir immédiate- 
ment après leurs réponses. 

C'est à cette dernière pièce que , d'après les communi- 
cations qui. nous ont été faites, s'arrête la négociation. 
C'est de la qu'il est permis d'esipérer qu'elle reprendra son 
cours naturel , lorsque le retard exigé pour une commu « 
nication plus éloignée aura cessé. C'est donc sur ces deux 
pièces que peuvent reposer nos espérances. 

Fendant que cette correspondance avoit lieu entre les 
ministres . respectifs , on a imprimé dans la gazette de 
Francfort mise sous les yeux -de votre commission , en 
Tcrtu de la lettre close de S. M., une déclaration des 
puissances coalisées, en date du i*' décembre, où l'on 
remarque entre autres choses le passage suivant : 

c( Les souverains alliés déstirent que la France soit grande, 
forte et heureuse, parce que la puissance française , 

Srande et forte , est une des bases fondamentales de Fédi- 
ce social. lis désirent que la France soit heureuse , que le 
commerce français renaisse, que les arts, les bienfaits de la 
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paix refleurissent, parce qu'un grand peupla «le saurait 
être tranquille qu'autant qu'il est heureux. Les.puîssaaces 
confirment à l'Empire français une étendue, de territoire 
que n'a jamais connue la France sous ses rois, parce qti'iiiie 
nation Taleureuse ne déchoit pas pour avoir , à son touri 
éprouvé des revers dans une lutte opiniâtre et sanglante ^ 
où el^e a combattu avec son intrépidité accoutumée. 

Il résulte de ces pièces' que toutes les puissances belli- 
gérantes ont exprimé hautement le désir de la paix. 

Vous avez remarqué surtout que l'empereur ar nuon- 
festé la résolution de faire de grands sacrifices ^qu^l a 
accédé aux bases générales et sommaires proposées par 
les puissances coalisées elles-mêmes* 

L'anxiété la plus patriotique n'a pas besoin de conuoitre 
encore ces bases générales et sommaires. Sans chercher à 
pénétrer le secret des cabinets lorsqu'il est inutile de le 
connaître; poilr le but qu'on veut atteindre , ne suffit^il 
pas de savoir que ces bases ne sont que les conditions 
désirées pour l'ouverture des congrès 7 Ne soffit-il pas de 
remarquer que ces conditions ont été proposées par les 
puissances coalisées elles-mémesf et d'être convaincu que 
S. M» a pleinement adhéré aux bases nécessaires k l'ou- 
verture d'un congnès dans lequel se discutent ensuite tous 
les droits y tous les intérêts. 

Le ministre d'Autriche a d'ailleurs reconnu lui-même 
que l'empereur avoit dnioptéde» bases essentielles au reêa-^ 
blissement de l'équilibre et de la tranquillité de V Europe ; 
par conséquent l'adhésion de S. M. à ces bases a été un 
grand pas vers la pacification du monde. 

Tel est , messieurs , le résultat de la communication 
qui nous a été faite. D'après les dispositions constitution- 
nelles^ c'est au corps législatif qu'il appartient d'exprimeF 
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tes sentimens qu'elle fait naître^ car l'art. 5o du sénatils- 
consulte du 28 frimaire an 12 porte: n Le corps législatif , 
toutes les fois que le gouvernement lui aura fait une 
eommnuication qui aura un autre objet que le vote delà 
loi y se formera en comité général pour délibérei^ sa 
réponse. » 

Comme le corps législatif attend de sa commission des 
réflexions propres à préparer une réponse digne de la na- 
tion française et de Fempereur^ nous nous permettons de 
vous exprimer, quelques-uns de nos sentimens. Le premier 
est celui de la reconnoissauce pour une communication 
qui appelle en ce moment le corps législatif à prendre 
connoissanoe des intérêts politiques de l'état. 

On éprouve ensuite un sentiment d'espérance au mi** 
Ueu des désastres de la guerre y en voyant les rois et les 
nations prononcer à l'envi le nom de la paix. Les décla- 
rations solennelles et réitérées des puissances belligé- 
rantes s'accordent en effet, messieurs, avec le vœu uni- 
versel de l'Europe pour la paix, avec le vœu si générale- 
ment exprimé autour de chacun de nous dans son 
département , et dont le corps législatif est l'organe 
naturel. 

D'après les bases générales contenues dans les décla- 
rations, les vœux de l'humanité pour une paix honorable 
et solide sembleroient pouvoir bientôt se réaliser. Elle 
seroit honorable , car pour les nations comme pour les 
individus, l'honneur est dans le maintien de ses droits et 
le respect de ceux des autres. Cette paix seroit solide , 
car la véritable garantie de la* paix est dans l'intérêt 
qu'ont toutes les puissances contractantes d'y rester 
fidèles. 

Qui donc peut en retarder les bienfiaits ? Les puissance! 
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coalisées rendent à l'empereur Féclatant témoignage qa'il 
a adopté des hases essentielles xiU rétablissement de l*équi^ 
libre et de la traiiquilUté de l'Europe. Nous avons pour 
premiers garans de ses desseins pacifiques , et cette adver- 
sité , Téridique conseil des rois; et le besoin des peuples 
Lautement exprimé , et l'intérêt même de la couronne. 

A ces garanties ^ peut - être croirez-yous utile de sup- 
plier S. M. d'ajouter une garantie plus solennelle encore ? 

Si les déclarations des puissances étrangères étoient 
fallacieuses y si elles Touloicnt nous asservir ^ si elles médi- 
toient le déchirement du territoire sacré de la France > il 
faudroit y pour empêcher notre patrie ^d'être la proie de 
l'étranger, rendre la guerre nationale ; mais, pour opérer 
plus sûrement ce beau mouvement qui sauve les empires > 
n'est-il pas désirable d'unir étroitement et la nation et 
son monarque ? C'est un besoin d'imposer silence aux 
ennemis sur leurs accusations d'agrandissement ^ de 
conquête, de prépondérancie alarmante. Puisque les 
puissances coalisées ont cru devoir rassurer les nations 
par des protestations publiquement proclamées , n'est- 
il pas digne de S. M. de les éclairef par des déclara- 
tions solennelles sur les desseins de la France et de 
l'empereur? 

Lorsque ce prince , à qui l'histoire a conservé le nom 
de grand , voulut rendre de l'énergie à ses peuples^ il leur 
révéla tout ce qu'il avoit fait pour la paix, et ses hautes 
confidences ne furent pas sans effet. 

Afin d'empêcher les puissances coalisées d'acci^er la 
France et l'empereur de vouloir conserver un territoire 
trop étendu, dont elles semblent craindre la prépondé- 
rance , n'y auroLt-il pas une véritable grandeur à les désa- 
Jbttser par une déclaration formelle ? 
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Il Tie nous appartient fias sans doute d'inspirer les 
paroles qui retentiroient dans runtTers; mais pour que. 
cette déclaration eût une influence utile sur les puissances 
étrangères^ pour qu'elle fît sur la France l'impression 
espérée ; ne seroît-il pas à désirer qu'elle proclamât à 
l'Europe et à la France la promesse de ne continuer la 
guerre que pour l'indépendance du peuple français et 
l'intégrité de son territoire? Cette déclaration n'auroit-elle 
pas dans l'Europe une irrécusable autorité? Lorsque S. M. 
auroit ainsi , en son nom et en celui de la France^ répondu 
à la déclaration des alliés^ on verroit^ d'une part, despuis- 
sances qui protestent qu'elles se veulent pas s'approprier 
un territoire, par elles reconnu nécessaire à l'équilibre de 
l'Europe y et de l'autre , un monarque qui se déclàreroit 
animé de la seule volonté de défendre ce même territoire» 

Que si l'empire français restoit seul fidèle à ces prin- 
cipes libéraux que les chefs des nations de l'Europe au- 
roieut pourtant tous proclamés y la France alors , forcée 
par l'obstination de ses enneinis à une guerre de na- 
tion et d'indépendance, aune guerre reconnue )usteet 
nécessaire, sauroit déployer ^ pour. le maintien de ses 
droits, l'énergie, l'union et la persévérance dont elle a dé}k 
donné d'assez éclatans exemples ; unanitne dans son vceu 
pour obtenir la paix , elle le sera dans ses efforts pour la 
conquérir , et elle montrera encore au monde qu'une 
grande nation peut tout ce qu'elle veut, lorsqu'elle ne 
veut que ce qu'exigent son honneur et ses justes droits. 

La déclaration que nous osons espérer captiveroitl'at-" 
tention des puissances qui rendent hommage à la nation 
française. Mais ce n'est pas assez pour ranimer le peuplé 
lui-même et le mettre en état de défense^ c'est, d'après 
les lois^ au gouvernement à proposer les moyens ^u'il 
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croira les plus prompts et lél plus sûrs poar repousser 
l'ennemi^ et asseoir la paix 'sur des bases durables. Ces 
moyens seront efficaces , si les Français sont persuadés que 
ie gouTemement n'aspire plus qu'à la ^oire de la paix ; ils^ 
le seront y si les Français sont convaincus que leur sai^ ne 
sera yersé que pour défendre une patrie et les lois pro-^ 
tectrices ; mais ces mots consolateurs de paix et de patrie 
retentiroient en tain , si l'on ne garantit les institutions 
qui promettent les bienfaits de l'une et de l'autre. 

Il paroit donc indispensable à ygitre commission qu'en 
même temps que le gouvernement préposera les aiesurest 
les plus promptes pour la sûreté de l'état, S. M. soit sup^ 
pliée de maintenir l'entière et coustante exécution des 
lois qui garantissent aux Français les droits de la liberté, 
de la sûreté y de la propriété, et à la nation le libre exer* 
cice de ses droits politiques. 

Cette garantie a paru à votre commission le plus e£icace 
moyen de rendre aux Français l'énergie nécessaire à leur 
propre défense. Ces idées ont été suggérées à votre coiU'» 
mission par le désir et le besoin de lier intimement le 
trône et la nation , afin de réunir leurs efforts contre 
l'anarcbie , l'arbitraire et les ennemis de notre patrie. 

Votre commission a dû se borner à vous présent er ces 
réflexions qui lui ont paru propres à préparer la réponse 
que les constitutions vous appellent à faire. 

Gomment la manlfesterez-rous ? La disposition constir 
tuttonnelle en détermii>e le mode, c'est en délibérant 
votre réponse en comité général ; et puisque le corps 
législatif est appelé tous les ans à présenter une adresse à 
l'empereur, vous croire* peut-être convenable d'expri- 
mer par cette voie yotre réponse à la communication qui 
vous a'été faite. 
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Si la première pensée de Sa Majesté en de si grandes 
circonstances a été d'appeler autour du trône les dé- 
putés de la nation, leur premier devoir n'est-il pas de 
répondre dignement à cette convocation, en portant au 
monarque la vérité et les vœux du peuple pour la 
paix. 

Réponse faite , le i ^^ janvier 1 81 4 > par Napoléon^ 
au rapport de la commission extraoréUnaire du 
. Corps législatif. 

Du a8 décembre 181 3. 

Mb88ixi/R8 les niïUTis, 

Je vous ai appelés autour de moi pour faire le bien : 
vous avez fait le mal. Vous avez parmi vous des gens 
dévoués à l'Angleterre , à l'étranger, qui correspondent 
avec le prince régent par l'entremise de l'avocat Desèze. 
Les onze-douzièmes parmi vous sont bons, les autres 
sont des factieux. Retournez dans vos départemens, )e 
suivrai de iWl ceux qui ont de mauvaises intentions. 
Vous avez cherché à m^humiller ! Je suis un homme 
qu'on peut tuer , mais qu'on ne sauroit déshonorer. Quel 
est celui d^entre vous qui ponrroit supporter le Êtrdeaa 
du pouvoir? Il a écrasé l'assemblée constituante qui 
dicta des lois à un monarque foible. Le faubourg Saint- 
Antoine vous auroit secondé , mais il vous eût bientôt 
abandonné • • • Que sont devenus les Jacobins^ les G/- 
rondinSj les Fergniaux, Guadet, et tant d'autres? Ils sont 
morts. Vous avez cherché à me barbouiller aux yeux de 
la France , c'est un attentat. Qu'est-ce que le trône , aa 
reste? quatre morceaux de bois dorés recouverts de 
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fdùun* Et mm ansb je sois sorti da penple, et je amiâ 
les obligatioiis que )'ai contractées. Ce n'étoît point au, 
moment où les étrangers occupent nos proTinces, et que. 
deuT cent mîDe Cosaques sont près d'inonder nos plaines 
qu'il £dloît £ûre des remontrances. Je sais qu'il j a eu 
des abus y et jamais je n'ai souffert ceux que j'ai connus. 
M. Renoitard adit que le prince Massena aToit Tolé la 
Bastide à Marseille, il a menti; le général a pns posses- 
sion- d'une maison Tacante , et le ministre fera indem- 
niser le propriétaire. Homilie-t-on ainsi un maréidial de 
France qui a Tersé son sang et blanchi sons la victoire... 
Je TOUS aTois indiqué un cmnité secret ; c'étmt là qu'il 
fidloit représenter tos doléances, établir des hits ; je 
Toos aurois rendu justice. Cétoit en &mille «pi'il falloit 
laTcr notre finge , et non sous les jeux du public. Tal 
été appelé deux fois au troue par le Tom de Tingt-quatru 
miliions de Français. J'ai nn titre , tous n'en avex pas. 
Qu'êtes-TOosdans la Constitution ? tous n'êtes rien. Vous 
n'aTec aucune autorité ; c'est le trône qui est la Consti- 
tution , toiff èsl dans le trône, On a mêlé Fironie aux 

reproches. Suis-je lait pour être humilié? Je sais sup- 
porter l'adversité avec noblesse. Tous me demandes des 
C(mces»ons que mes ennemis uième ne me demanderment 
pas; s'ils me demaudoient la Champagne, tous Toudriex 
que je leur cédasse la Brie. • . . Dans quatre mois j'aurai 
la paix, et les ennemis seront chassés, oa je serai mort. 
Tous appartient*il de délibérer sur de si graves inté- 
rêts?. . • Je TOQS le répète, toqs avem parmi vous des 
^ctieux. Ne saisr-je pas comlùen il est £icile de remuer 
une grande assemblée : l'an se met la , l'autre se met id , 
et la délibération est conduite par des agitateurs. Au lien 
de nous réunir tous, tous nous ares désnuis. Tous m'a- 
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rez ihis seul en face âes étrangers , en disant que c^est k 
imn seul qu'ils font la guerre ; c'est une atrocité. Vous tous 
dîtes les représentans de la nation , mais vous n'êtes que 
des députés an Corps législatif. Tous ayez éloigné les gens 
qui tiennent an gourernement dans vos nominations , cela 
ne prouye-t*ilpasde mauyaises intentions? Vous ayez nom- 
mé yotf e commission extraordinaire , celle des finances , 
celle de l'adresse y et yous ayez choisi mes ennemis. 

M. Latnéj je le répète, est un méchant homme; les 
ftntres sont des factieux. Xe rends justice aux onze 
douzièmes) qul^ je l'ai dit, sont bons; mais je connois 
les méchans , et je les poursuiyrai. Je yous le demande , 
étoit-ce pendant que les ennemis sont chez nous qu'il 
falloit faire de pareilles choses? La nature m'a doué d'un 
courage fort , il peut résister à tout. Il en a beaucoup 
coûté à mon orgueil . . • . le l'ai sacrifié; mais je suis au- 
dessus de yos misérables déclamations, j'ayoîs besoin de 
consolations y et yous m'ayez déshonoré. . . • Mais non > 
mes yi'ctoires écrasent tos criaîU eries. 

J'attendois que yous seriez^ réunis d'intention et d'ef- 
forts pour chasser l'ennemi , yous l'ayez appelé. J'ayois 
conclu la paix en acceptant les conditions de l'ennemi » 
et c'est yous qui l'ayez fait changer. J'aurois perdu deux 
batailles que cela n'eût pas fait plus de mal à la France. 
Sous trois ou quatre mois nous aurons la paix , et yous 
yous repentirez de yotre mauyaise conduite. Je suis de 
ces gens qui triomphent ou qui meurent. Je porte dans 
mon cœur les onze douzièmes d'entre yous. 

Retournez dans yos département.' Je ferai quelque jour 
imprimer le rapport de yos commissions, et il sera jugé 
ce qu'il est. S'il paroît dans yos départemens, je le ferai 
imprimer dans le Moniteur ayec des notes. Je ferai nom- 
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taier les députés des deux séries qui manquent^ et je 
réunirai le Corps législatif. Les liabiians de l'Alsace et de 
la Fraoche-Comté ont un meilleur esprit que tous; ib. 
me demandent des armes, je leur en fais donner. Je leur. 
e.r oie de mes aide3*de*camp pour le» conduire en par- . 
tisans. • 



ProdéonatioTk de Louis XVIII. 

Lom» X^m^par la grâce de Dieo^ roi de France et 
de Navarre y à tous nos amés féaux >, les arcbevèqnes, 
évèqu^s et prétres> de notre sainte Église apostolique et 
romaine, membres et présidcnsdesceosisloirescalvinistesy 
luthériens et isr^élHea, et tous autrea nos sujets exerçant 
paisiblement toutes auU:es sectes religieuses , maintenasil 
tolérées dans nos états; nos présidens, gens du roi, par* 
quets et conseillers et juges d^. nos cours de cassatioti y des 
comptes ; d'appel et autres juridielÎQns quelconques, et 
toutes autres génér4lement étabties ea France, sous telles 
dénominations que oe soit.^ oouseittens. d'état y mimstrea, 
administrateurs civils, militaires,, et tous autres Français 
exerçant publiquement. fonctions et états quelconques en 
notre roj^ume, etc. etc. etc«, et tous: les< Français dépen* 
dant de notre dominatÂon ,; salut : 

.Savoir faisons que le moment eat enfin^acrivé où la 
divine Provideuce. semble prête; à briser l'infUrument de 
sa colère. L'usurp«^eur du tràne de saint Louis et da 
Henri rV, le dévastateur de l'Europe, a éprouvé à son tour 
des revers; ne feront-ils qu'aggraver les maux de la France, 
et, n'osera-t-elle renverser un pouvoir odieux qujB ne pro- 
tègent plus 1^ prestiges de la Ticioire? Quellesfréyenttons 
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et quelles craintes - poorroient au}onrd'litti Fempéchev 
fie se jeter dans les bras de son roi , de reûonnoitre dans 
le rétablissement de sa légitime autorité le seul gage de 
Fanion y de la paii et dn bonheur que ses promesses ont 
tant de fois garantis à ses sujets opprimés. Ne voulant , ne 
pouTant obtenir et tenir que de leurs efforts le tr6ne qoef 
ses droits et son amour seuls peuvent aflfermir, quels vœuiL 
seroient contraires à ceux qu'il ne cesse de j^rmer? Quel 
doute pourroit-^n élever sur ses intentions paternelles ? 
Le roi dit dans ses déclarations précédentes y et il réitère 
aujourd'hui l'assurance que tous les corps administratifs 
et judiciaires seront maintenus dans fat plénitude de leurs 
attributions y qu'il conservera leurs places à ceux, qui en 
seront pourvus et qui lui prêteront serment de fidélité ; 
que les tribunaux dépositaires des lois s'interdiront toutes 
poursuites relatives à des temps malheureux , dont son 
retour aura scellé l'oubli pour jamais; qu'enfin le code 
touillé du ndm de Napoléon, qui'ne renferme en grande 
partie que les anciennes coutumes et ordonnances du 
royaume , restera en vigueur , si l'on en excepte les dis- 
positions contraires aux dogmes de la religion catholique, 
apostob'que et romaine, assujettie long-temps, ainsi que la 
liberté du peuple , aux caprices du tyran. Le sénat, où 
siègent des hommes que leurs lumières et leurs talens dis* 
tinguent, et que tant de services peuvent encore illustrer 
aux yeux delà France et de la postérité; ce corps, dont 
Futilité et l'importance ne seront bien connues qu'après 
la restauration du trône, peut-il manquer d'apercevoir la 
destinée glorieuse qui l'appelle à être le premier instru- 
ment du grand bienfait qui deviendra la plus solide, 
comme la plus honorable garantie de son existence et de 
ses prérogatives? A l'égard des propriétés, le roi qui a 
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déjà annoncé l'intention d'employer les moyens les pliis 
propres à concilier les droits et les intérêts de tous^ vu les 
nombreuses transactions qui ont eu lieu entre les anciens 
propriétaires^ rendra ce soin superflu. Il s'engage main* 
tenant à interdire aux tribunaux toutes procédures con- 
traires auxdites transactions , à encourager les arrange- 
mens volontaires^ et à donner lui-même , ainsi que sa 
famiUe j l'exemple de tous les sacrifices qui pourroient 
contribuer au repos de la France et à la réunion sincère 
de tous les Français. Le roi garantit à l'armée la conser- 
vation des grades , emplois^ soldes et appoîntémens dont 
elle jouit à présent ; il promet aussi aux généraux , officiers 
et soldats qui se signalèrent en faveur de sa cause , insé- 
parable des intérêts du peuple français , des récompenses 
plus réelles > plus honorables que celles qu'ils ont pu re- 
cevoir d'un imposteur toi:^ours disposé à méconnoitre on 
même à redouter leurs services. 

Le roi prend de nouveau l'engagement d'abolir cette 
conscription funeste qui détruit le bonheur des familles 
et l'espoir de la patrie. Telles ont toujours été , telles sont 
encore les intentions du roi. Son rétablissement sur le 
trône de ses ancêtres ne sera pour la France que l'heu- 
reuse transition d'une guerre que perpétue la tyrannie 
aux bienfaits d'une paix solide , dont les puissances étran- 
gères ne peuvent trouver la garantie que dans la parole 
du souvei'ain légitime. 

Signé LOUIS. 

« 

Donné à Hartwell , dans le comté de Buckingham ^ le 
1*^*^ janvier i8i/|. 
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Proclamation du marquis de Chabannes^ premier 
aide-de-^camp du Roi y muni de pleins poussoirs 
\ dans les provinces du Nord. 

Français , 

Le itioment de votre délivrance approche ; votre roi y 
accompagné de la fille dé Ixmis XVI, et suivi du prince 
de Condé et du père du duc d'Ënghien , est sur le point 
de paroître parmi vous. Monsieur , frërefde Louis XVIII, 
et ses illustres fils^ l'ont déjà précédé dans Test, le sud et 
l'ouest de -la France \ ils font connottre les vues bienfai- 
santes de iK>tre roi , et vous garantissent , en son nom, le 
rétablissement du bonheur, de l^pai]^, sous un gouverne- 
ment paternel qui sera le protecteur des lois et de la liberté 
publique. 

Le cri de vive le Roil si cher à nos përes, se fait en- 
tendre de tous côtés , et retentit dans tous les cœurs ; le 
drapeau blanc flotte dans vos villes. Il annonce aux ha- 
bitans le retour de l'ordre , là renaissance du commerce, 
la sijécurité des familles et l'union des Français. 

Vous n'aurez plus à craindre la guerre ,. la conscription, 
l'odieux impôt des droits réunis *, tout ce qui fait le mal- 
heur de la nation cessera avec l'existence du tyran. 

Le roi assure à la garde impériale et à tous les géné- 
raux , officiers et soldats qui se joindront à sa cavise , la 
jouissance de leur rang, de leur paie et de leurs émolu- 
mens, et à tons les m^istrats des branches administra- 
tives et judiciaires qui se déclareroîent pour lui la jouis- 
sance de leurs places ; il récompensera honorablement 
tons ceux qui rendent des services à l'état* Ija religion 
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sera rendue à 0on éclat ; les propriétaires jouiront de la 
sécurité qui leur est due ; rien ne troublera l'unanimité 
qui doit unir tous les Frap^çajs ; le roi donnera l'exemple 
des sacrifices , et tous ses efforts ne tendront qu'à main- 
tenir l'barmonie et la paix entre tous ses enfisins. 

Français; voilà la contre-révolution qui doit s'opérer 
pour votre bien et pour la tranquillité du monde. Toute 
l'Europe montra du ^h\e pour le rétablisseoi^ot des sou- 
Tcrains légitimes ; seriez-ypus la sevAfi nation qui voulùl 
yivre sous la tyrannie la plus avilissante? 

Brayes flamands , habit^na de l'Artois et de la Picar- 
die , recevez l'expression des sentimens dont eat pénétré 
celui q^i a le bt^nli^ur de vous transmettre les vœux et les 
intentions du roi. #7^^ h JRoi! 

Le marquis de Châbakkes. 



Proclamation du prince Schwart:^mberg , corn-- 
mandant en chef les troupes des puissances 

■ 

alliées. 

Genève, le 4 janvier i8i4« 

Par des victoires multipliées nous sommes parvonat^ 
cbasser l'ennemi du territoire qu'il avoit envahi et àsoua- 
traire les nations du Nord au jôug que leur avoit inJtposé 
Buonaparte. 

Ce n'est pas pour notre comptç et popr siatisfiBâre nne 
coupable ambition que noua sommes armés ; la palmier 
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résultat de nos victoires a été de rendre anx peuples qoi 
gémissent dans l'esclavage son légitime souverain* 

En pénétrant en France y notre intention n'est pas 
d'imiter la conduite de rennemi «jue nous avons vaincu ; 
nous continuerons de traiter avec bonté les villes qui 
n'olFriront aucune résistance : notre projet n'est pas non 
plus de dicter des Ipis à la France et de lui désigner son 
souverain; c'est aux Français seuls à ^e choisir un maître , 
et de replacer sur le tr^ne la dynastie que les factions ont 
repoussée. . > 

S'ils sont sages ^ ils imiteront notre exemple et se con- 
vaincront qu'il n'y a de véritable sécurité pour les peu- 
ples que dans uu gouvernement paternel et long-temps 

éprouvé , et que l'anarcliie ç^ ^^m préjudiciable aux em- 
pires que le despotisme. 






Proclamation du général en chef lord Wellington. 
Fbançais, 

Au moment d'entrer sur votre territoire , les généraux 
des armées alliées espagnoles et britanniques croient de- 
Toir vous faire connoitre leurs intentions et les vues qui 
les dirigent. La liberté et la conquête de leur roi est le 
noble but auquel aspirent les Espagnols. Le retour de 
l'ordre et de la tranquillité générale sera là récompense 
de leur zële et de leurs efforts. 

Depuis trop long-^temps ^Europe et le monde entier 
sont inondés dés flots d'un sang innocent que la tyrannie 
é. fait couler \ pères y mères ^ Français de tous les ordres et 
de ions les états > au ttom de l'humanité; réunisses vos 
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eiéorts aux nôtres : ils parriendront , n'en doutes pas , St 
briser le joug oppresseur sous lequel tous fait gémir l'am» 
bition démesurée d'un nouvel AttUa. Ce n'est qu'au prix 
de YOtre sang qu'il achète les triomphes ; ce n'est que sur 
la destruction de vos générations qu'il prétend fonder la 
grandeur de son exécrable race 5 [étranger à tous les sen- 
timens de la nature j à ceux même qui caractérisent les 
âmes bien nées, il ne vil , il n'existe que pour détruire. 
Venez donc tous tous ranger sous la bannière sacrée de 
vos princes légitimes ^ que le nom de Bourbon soit votre 
mot de ralliement, et que le drapeau blanc ^ symbole an- 
tique de votre bonheur,, se développe sur vos têtes, £t 
qu'il couvre de son ombre vos personnes et v6s propre- 
tés. En vous rendant aux enfans de saint Louis , Toua 
assurerez à jamais votre propre tranquillité | celle de 
votre patrie, de l'Europe , du monde entier. 

Au quartier^général de Tolosa , le a/ janvier 181 4* 
Pour copie conforme : 

liaÔBCS OoLLVT; quartier-maitre-généraL 



XV NOM DU ROI. 

Le duc d^Angoulême à Vanfiée. 

Saint- Jean-de-Laz , le a février 18 14. 

SoDDATS, j'arrive', je suis en France, dans cette France 
qui m'est si chère \ je viens briser vos fers; je viens, dé- 
ployer le drapeau blanc , ce drapeau sans tache que vof 
pères suivoient avec tanl de transport. KalUez-vous au- 
tour de lui , braves Français , et marchons tous ensemble 
au renversement de la tyrannie. Généraux > officiers, 
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soldats, qui tous rangerez sous l'antique bannière des 
lis^ au nom du roi mon oncle, qui m'a chargé de tous 
&ire connoitre ses intentions paternelles , je vous garantis 
▼os grades, vos traitemens, et des récompenses propor- 
tionnées à la fidélité de vos senrices. Soldats, c'est 
lé petit-fils de Henri IV, c'est l'époux d'une {^rîncesse 
dont les nlalheurs sont sans égal , mais dont tous 
les vœux sont pour le bonheur de la France ; c'est un 
'prince qui, oubliant ses pleines^ à l'exemple^ de votre toi, 
pour ne s'occuper que des vôtres, yienl avec con- 
fianèe se jeteF'dans ros bras. Soldats, mon* espoir ne 
sera pas trompé , }e suis le fils dé vos rois , et tous êtes 

Français. 

Signé Lsuis-Antoine. 

* Pour copie conforme , le comte Etienne nx Damas. 



ProdaYnation du prince royal de Suède. 

Ce 3 mars i8i4«> 

Le père et ami des soldats est enfin réuni aux princes 
■ alliés.. II veut vous délivrer du tyran qui déjà a fait 
.périr trois millions de Français, qui cherche, par des 
.horribles calomnies qu'il invente chaque jour contre les 

princes coaSsés et > leur brave troupe, à faire retomber 
. sur la nation entière les dangers et les malheurs d'Une 

guerre qui est dirigée contre lui seuI-^-qui vous accable 

d'impôts , sans payer personne , pas même la valeureuse 
. axmée qu'il sacrifie à son ambition , sans jamais assurer sa 

subsistance. . i : 

Les princes coalisés vous amènent votre roi légitimée , 
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qui Tient abolir la eouscripUon , et qui peut seul tous 
rendre le bonheur et la paix. Le roi saura récompenser 
le zèle et la fidélité de tous les braves Français qui em- 
brasseront sa cause; et tandis que le tyran à l'agonie rend 
des décrets de mort qui attestent à la fois sa férocité 
et sa frayeur , le rOi invite tous ses sujets à adopter 
pour devise : Qui pùurroH Sfi venger y quand U roi 
pardonne. 

. Le prince de Suède rend tous les chefs des autorités 
civiles et militaires responsal^es , sur leurs tètes ^ de la vie 
et des propriétés des royalistes , comme aussi de la sûreté 
de la capitale. 



Proclamation de Monsieur , frère du Roi. . 

Vesouly ay "février i8i4« 

Nous Charles-Philippe de Firéace, fils de France, 
MONSIEUR) Comte d'Artois, Lieutenant-Général du 
royaume^ etc. , etc. , à tous les Français salut. 

Le jour de votre déli^ance approche ; le frère de 
votre roi est venu parmi vous : c'est an milieu de la 
France qu'il vient relever l'antique bannière des lis , 
et vous annoncer le retour du bonheur et de la paix 
sous un règne protecteur des lois et de la liberté pu- 
blique. . 

Plus de tyrans , plus de guerre, plus de conscription , 
plus de droits réunis^ qu'à la voix de votre souverain , de 
votre père, tos^iâàlheurs soient e&cés par l'espérance, 
vos erreurs par l'oubli, vos dissensions par l'union ton* 
chante âont il vient Aire le gage. 
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* 

Les promesses qu'il vous a faites, et qu'il tous renou- 

Telle solennellemeni aujourd'hui , il brûle de les remplir, 

et de signaler par son amour et ses bienfaits le moment 

fortuné qui, en le rendant à ses sujets, Ta le rendre à 

ses enfans.j 

iS/gne Charles-Philippe. 

De par son Altesse Royale. 

Signé Le comte François BsscÀis. 

/ 



Proclamation du général PFelUngton, lors de 

son entrée en France. 

Français, 

Je n'entre point sur TOtre territoire pour faire des con- 
quêtes, le drapeau blanc, auquel tous dcTCz tous rallier, 
précédera toujours nos armées* 

Contribuez de tous tos moyens à rétablir Totre an- 
cienne monarchie, seul but auquel tendent tous mes 
désirs. 

Anglais, 

Vous aTex rendu aux Espagnes le calme et le bonheur, 
mais cela n'a pas fini la glorieuse tâche qui tous est im- 
posée 'y il faut rendre à la France son ancienne monarchie, ' 
au monde son bonheur. 

Un nom plus doux que celui des armées anglaise , es- 
pagnole, portugaise, TOUS attend : cehii d*armée française, 
sous les ordres d'un Bourbon , honorez-le par TOtre bra- 
Tôuré accoutumée, et une conduite exempte de tout re- 
proche. 

Signé yfzhjéiv^Tov. 
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Le Maire de Bordeaux à ses Concitoyens, 

Habit ANS de Bordeaux , 

Le magistrat paternel de votre yille a été appelé^ par 
les plus heureuses circonstances ^ à se rendre J'interprète 
de vos vœux trop long-temps comprimés, et l'organe de 
votre intérêt, pour accueillir j en votre nom , le neveu , le 
gendre de Louis XYI > dont la présence change en alliés 
des peuples irrités, qui , jusqu'à vos portes, oui eu le nom 
d'ennemis. 

Déjà, Bordelais, les proclamations que, dans Vimpuis^ 
sance de la pressé , vos plumes impatientes ont multipliées, 
vous ont rassurés sur les intentions de notre roL et sur les 
projets de ses alliés. 

Ce n'est pas pour assujettir nos contrées à une domi- 
nation étrangère que les Anglais , les Espagnols et les 
Portugais y apparoissent \ ils se sont réunis dans le midi , 
comme d'autres peuples au nord, pour détruire le fléau 
des nations , et le remplacer par un monarque père du 
peuple^ ce n'est même que par lui que nous pouvons 
apaiser le ressentiment d'une nation voisiife, contre la- 
quelle nous avoit lancés le despotisme le plus perfide. 

Si je n'avoisété convaincuque la présence des Bourbons, 
conduits par leur généreux alliés, devoit amener la fin de 
vos maux, je n'aurois sans doute jamais déserté votre 
ville; mais j'aurois courbé la tête en silence sous un joug 
passager. On ne m'eût point vu arborer cette couleur qui 
présage un gouvernement par, si l'on ne m'avoit garanti 
que toutes les classes de citoyens jouiroient de ces bien- 
faits que les progrès de l'esprit humain promettoient à 
notre siècle» 
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Les maind des Botirbons sont pures du sang français. Le 
testainent de Louis XYI à la main , iîs oublient tout ressens 
tintent; partout ils proclament et ils prouyent que la tolé- 
rance est le premier besoin de leurs 4mes. Instruits que 
les ministres d'une religion ciifférente de celle qu'ils pro« 
fessent ont gémi sur le sort des rois et des pontifes y ils 
promettent une égale protection à tous les cultes qui . in- 
voquent un Dieu de paix et de réconciliation. 

C'est en déplorant les horribles ravages de la tyrannie 
qu'amena la licence ^qu'ils oublient \es erreurs causées 
par les illusions de la liberté. Loin d'en vouloir à ceux 
qui y ayec une ardeur trop punie^ en ont poursuivi le yain 
fantôme , ils viennent leur restituer cette liberté véritable 
qui laisse â la fois le peuple et le monarque sans défiance. 
Toutes les institntionslibérales seront maintenues. Efira jéa 
de la CiLcilité des Français à voter des impôts , soutiens du 
despotisme , le prince sera le premier à concerter avec 
vos représentais le mode le plus légal, la répartition la 
plus équitable pour que le peuple ne soit pas foulé. 

Ces courtes et consolantes paroles que vient de vous 
adresser l'époux de la fille de Louis XYI : Plus de tjransl 
plus de guerre I plus de conscription l plus d'impôts ^vexa" 
foires! ont déjà rassuré vos familles.. Déjà S« M. a deux 
fois proclamé à la face de l'Europe que l'intérêt de l'état 
lui feroit une loi de consolider des ventes qui , par d'in- 
nombrables mutations y ont intéressé tant de familles à 
des propriétés désormais garanties. Bordelais y je me suis 
assuré que la ferme volonté de S. M. étoit de favoriser 
l'industrie, et de ramener parmi nous cette impartiale 
liberté de commerce qui, avant lySg^.avolt répandu l'ai- 
sance dans toutes les classes laborieuses. Vos récoltes vont 
^sser d'être ruineuses^ les colonies ^ trop long-texaps 
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séparées de la mëre-patrie y tous seront rendues; là mer , 
qui étoit devenue comme inutile pour vous^ va ramener 
dans yotre port des pavillons amis ; UouYrier laborieux ne 
▼erra plus ses mains oisives ; et le marin , rendu à sa noble 
profession y va naviguer de nouveau pour acbeter le repos 
de sa vieillesse^ et léguer son expérience \ ses fils. 

L'époux de la fille de Louis XTI est dans vos murs : il 
vous fera bientôt entendre lui-même l'expression des sen- 
iimens qui l'animent, et de ceux du monarque dont il est 
le représentant et l'interprète. 

L'espoir des jours de bonbeur qu'il nous assure a sou^ 
tenu mes forces. 

Je n'ai pas besoin de vous inviter à ta concorde. Tous nos 
voeux ne tendent-ils pas au même' but , la destruction de la 
tyrannie sous laquelle nous avons tous également gémi,' 
mais chacun de nous doit j concourir avec autant d^ordre 
que d'ardeur. Amsterdam n'a point attendu la préisence 
de ses libérateurs pour se prononcer et rétablir l'ancien 
gouvernement 9 seul capable de rappeler son commerce à 

• 

sa prospérité : c'est au patriotisme des négocians que le 
statbouder a dû son rétablissement , et la prompte création 
de l'armée qui défend par ses mains la liberté boUandaise. 

Les premiers vous aurez donné un semblable exemple à 
la France ! La gloire et Pavantage qu'en retirera notre 
ville la rendra à jamais célèbre et heureuse entre les cités. 

Tout nous permet d'espérer qu'à l'excès des maux vont 
succéder enfin ces temps désirés par là sagesse , où doivent 
cesser les rivalités des nations ^ et peut-être étoit-il réservé 
au grand capitaine^ qui a diéjà mérité le titre de Libérateur 
des peuples y d'attacher son nom glorieux à l'époque de cet 
heureux prodige* 

Tels sont; 6 mes concitoyens , les moti&; les espérances 
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^uî oui guidé' mes démarchés ^ et mVntdélermmèàBEtire 
pour vau8> s'il le falloit, le sacrifice de ma yie. Dieu m'est 
témoin que je n'ai en vue que le bonheur de notre patrie* 

ViVB LE Roi! 

A Bordeaux, en rHôtel-de-YilIe, le 12 mars 181 4* 

. ' ' ' 

Signé le maire , hTfucn^ 



0mmat 



Relation de Ventrée du duc d^Angoulême à 
^ Bordeaux* 

Bordeaux > i4taaK« 

» 

La journée du 12 mars Ta devenir pour la ville de Bor* 
deaux l'époque la plus glorieuse que puissent consacrer 
les i^tes de l'histoire. Depuis long-temps les Bordelais 
s'étoient p«<>noncés contre le gouvernement oppresseur 
qui faisoit gémir la France j mais' ils n'avoientpas encore 
trouvé le moment favorable pour secouer le joug. Des ci- 
toyens zélés travailloient cependant en secret au rétablis-* 
sèment du gouvernement paternel des petits -fils de 
Henri JY.- M. Lynch , ancien magistrat au parlement de 
I Bordeaux ^ que la Providence avpit choisi pour donner 
le signal'^ se concertoit avec M. Taiffard de Sarnt-Ger- 
main j commissaire de S. M. Louis XVIII ^ pour profiter 
du premier moment. L'arrivée de l'armée angllÂsé sur lé 
j^lerritoire français , les sentimens grands et généreux de 
cette nation qui a sauvé l'Europe de l'esclavage <3t de 
l'oppression, tout faisoit espérer que le jour de la déli" 
vrance approchoit. On apprit alors que S. A. Bi. Mgr. le 
âittc d'Angoulème éioit arrivé à l'armée; le petit-fils.de 
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Hami IY> YifQva. de & A. &. , fiUe de Umls XVI , étofi 
entré à £îs|ip4^/eftii-de*Liiz. Le /Cpnseil royal arrêta ^ue 
91. (le Lf^che-A^quelu) et M. Queriaux se cendroiept 
auprès de S. A. R. pour prendre ses ordres et conférer 
ayec lord Wellington ] sa seigneurie y dévouée aux Bour- 
bons y ijromit ^ou6 \p$ sjbçch^i» ixécesaaires ppii^ ^Pjpuyer 
les vrais royalistes. Georges Bontemps Dubarry fut en* 
voyé pour prier S» A. Ri de vouloir se rendre à Bor- 
deaux ; lord Wellington.JSt aussitôt marcher une colonne 
sur cette ville : il en confia le commandement au marécbal 
Beresfbrd , apssi porté que sa seigneurie pour le rétablis- 
sement de Louis XYlUx Aussft6t que M. le coifnmissaire 
du roi et M. Lynch furent certains dé l'arrivée des gé- 
néraux alliés, tout fut préparé pour les recevoir d'une 
nii^Qi^e éfîlatiflPie , ^igped'eia, digne àà roi qnUhye- 
^fA.^|L B^us r.«ndris , H digne «Les Bordekiîfl qai vocdoîent 
do^m^r imç igr^if^de ppei«ite,.de dévouement. Des estafettes 
£i^*eiHieavoyée9 an-deYdn^^ de M. le maréchal, iet .des dér 
p^Hé^ partiront poAT p<>E<;erà S. A-l* le^vœux des Bar* 
d/ejaip. Qw\ b0Dhi$«r f^oor nous y hrss.es OasooinS; d'atoir 
Lbs ^rmms %w aux pidb d^ princie l^ammage Ju r^ 
pectejt de la fidélité! . 

Aussit^ que M. le mi^ràehAl fut arrivé an pont de là 
ii^j, le ^(9iofï^\ Viyien fut envvyé à M» le mfiine pour lui 
^jmpn^^fUm s^ séigQ^liriê eroyoit entrer dans un^ ville 
%Uîée:f)tflaup^4e à S. M. Louis XYUI; il jèn reçut bien 
vite l'aiis^Q^ de M. Lynch. MM* les ad^oinia y escortés 
d'up^ gfirdei*Q3$al0 A«ns uniforme y se reudiceni anprès àê^^ 
]M[. )e m^réehal ; la cocarde blanche fut ft^ssttot arborée : 
Iç dn^fteaphliin^ flotta sur le clocher de SaiqtfMichel, et 
)f. le iku^lre /adressa à M« le maréchal un discours q«i , 
f^I^itxmit le vçeu des Bordelais ; pénéica de seasibilîté 
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tous les Cdeurs de ceux qui purent Tentendre. Quel 
charme de laî voir déposer son écharpe , prendre l'anti- 
que emblème dés Français^ et arborer cette cocarde 
Mancbe , symbole de la paix et du bonheur. Des cris de 
mve le Hoi ! qui se répétoîent en écho , interrompireiit 
coûvent M. le maire et M. le maréchal ; sa seigneurie 
répéta d'un ton affectueux la promesse faite par lord 
Wellington ; le cortège se remit en iparche pour rentrer 
à l'HÂteUde-Ville; le peuple se porloit enfouie au-devant 
des libérateurs', les cris de vwe le Roi! vivent tes Bour^ 
bonsi honneur aux Anglais! vive le maire! se succé- 
doient sans cesse-, le contentement étoit sur tous les tjs»- 
ges 'y des larmes de joie couloient de tous les yeux; Tau- 
rore du bonheur se leroit. M. le maréchal âtrriyé à VW6~ 
tél-déYiHê reçut MM. les adjoints, M» le commissaire 
du roi , décoré de l'écharpe royale , présentés par M. le 
tnaire ; M. le général donna de nouvelles assurances de la 
protection de sa loyale nation. 

Mais les acclamations du peuple, mais tous les cœurs 
demandoiieot le prince ^ clis^cun Touloit voir le neveu de 
àon roi; en vouloit témoigner à l'époux de la. fille de 
Louis XYI toute Taffection qu'on lui portoit. A Finstant 
même arriva M. Iç duc de Guiche , pour annoncer que 
S. A. R. seroit à Bor d eaux -avant trois heures , que ce 
prince se rendroit aussitôt a la cathédrale. GeUe nou- 
' veHe tuà ^eritôt répétée par mille échos. De nouveaux 
cris de vive le Roi ! s'élevèrent de toutes parts ; la joie 
fut générale dans toute la ville ; de nombreux détache- 
mens de jeunes royaUstes partirent pour aller aurdevant 
de S. A. R. Monsieur le maire monta ensuite dstns sa voi- 

■ 

tnte aveè M. le commissaire du roi ^ MM. les adjoipts 
et tine j^artie du coVp's municipal les accompagnèrent» 
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La foule étoit immense. Aussitôt qu'on aperçut S. A. B.» , 
M. le maire et tout son cortège mit pied à terre. M. Lynch 
harangua S. A. R. , et reçut une réponse digne du petit- 
fils de Henri lY^ l'oubli dupasse , le honheut pour Vove-- 
niVj voilà ce qu'il venoît apporter aux Français y yoilà les 
sentimens des Bourbons^ yoilà le vœu du roi et de tous 
les princes. 

S. A. R. se mit en marche vers la cathédrale, et la foule 

». _ 

remplissoit toutes les rues; on vouloit voir le prince : il 
s'arrétoit à chaque instant pour laisser jouir les Français 
du bonheur de le contempler. M. l'archevêque attendoit 
S. A. R. à la porte de la cathédrale ; toute l'église étoit 
) remplie , et l'on ne parvint qu'après trois quarts d'heure 
à pénétrer jusqu'au sanctuaire. La sainteté du lieu ne 
put retenir les acclamations ; les cris de vwe le ^oiJ sus- 
pendirent la cérémonie ; le Te Deum fut chanté et répété 
par tous les cœurs. S. A* R.^ voulant prouver a us; Bor- 
delais combien elle étoit touchée de leurs senti mens , se 
rendit à THÔtel-de -Ville f pour charger les magistrats 
d'être les interprètes des siens* Les cris ,de viyç le 
Roi I 'vivent les Bourbons 1 le précédèrent partout , et 
suivirent ses pas. 

( Journal de Bordeaux. ) 



Proclamation de S. A. R. le duc d'AngquJéme 

aux Bqi^delais. 

Bordeaux, i5 mars x8i4. 

FRANÇAIS; " ' 

Depuis que je suis en France^ j'ai été vi^e;ueQt émvi 
des témoignages d'am.our que j'^i. reçus 4» peuple au 
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nom da frëre de Louis T^ï , dont f ai les pouvoîn. Je ' 
m'empresse de tous assarer que les desceudaus de 
Henri IV n'ont rien de plus à cœur que votre dcltfrance - 
et votre bonheur. 

J'étois surtout impatient de vous exprimer , Bordelais, 
ma vive reconnoissance du touebant accueil que )'ai reç« ' 
dans une ville où j^ai vu éclater le vrai caractère français, 
qui faisoit ma plus douce espérance. 

Ce ne sont pas les Bourbons qui ont attiré -sur votre 
territoire les puissances alliées ; elles s'y sont précipi- 
tées pour préserver leurs états de nouveau^i malbeur8> 
Comme elles sont convaincues qu'il n'y a de repos pour 
leurs peuples et pour la France que dans une monarcbie 
tempérée , elles ouvrent lés voies du trène'au successeur 
de saint Louis. 

Ce n'est que par vos vœux que le roi , mon oncle , 
aspire à être le restaurateur d'un gouvernement paternel 
et libre. Jusques à cette époque , il ne veut rien innover 
dans la forme de votre administration. Comme lui^ satis- 
fait de vos vœux et de votre amour , je déclare que rien 
ne sera changé par moi. Seulement j'aiine à vous répéter 
que ma plus consolante mission est de proclamer , au 
nom du roi, qu'il n'y aura plus de conscription, iii d'im- 
pôts odieux^ que la liberté des cultes sera maintenue^ 
que le commerce et l'industrie, véritables sources delà 
prospérité publique, seront encouragés, qu'il ne sera 
porté aucune atteinte à la propriété des domaines qu'on 
appeloit nationaux. Des princes ^français n'ont pas be- 
soin de donner leur parole à la bravouvc française 
qu'elfe ne se verra jamais enlever ses récompenses et ses' 
honneurs. #• 

Si je n'ai pas dû retenir le premier élan de vos âmes , 



jetlois Touft conjurer^ 6 Français! cie*yoti&-abs4eiiîr de tout 
eiprît de partie et d'éviter ainsi un nialbear pire encore 
q<ie la tyrannie. 

Que tons les fonctionnaires publics exercent Uurs em» 
plois; que la justice soit rendue par les naèoaes magistnts 
<]pi'aj]paravant. Je les coaiure de pay.er à leur patrie U. 
dette la plus sacrée , odie de rendre la justice , et d'ad- 
ministrer. Je ne leur denkand^p^s denowreaux serxiMQS. 
Le prenaier besoin du. peuple es^ d*étre gouverné» Si les 
)ttge», si les advtinistf atours i^éstoient abseos ; s'iU €X|io^ 
soient ainsi leur pays a l'anarc^hie , il faudreit bien pour-^ 
voir à leur remplacement. Hou cœur aeroit lMei|.>plus sar^ 
tîslîdt de voir tou» les fos^tÂonnairea civils coAlinuer 
leur» charges sao^^ défiance , et préparer ainsi le bon*? 
heur de la patrie pour le moment où la paix» consolera 1» 
terre*. " 

Sigfl4 Loi](is*A^Toai£. 

Et plus bat: 

Signé le comte Etienne de Ï^am as. 



!4< 



Il I H m il imi^m^^àm 



Déclaration des Puissances alliés. 



Cbàtillon-sur-SeiDC ) iG maris i8i4> 



licst pui^nces alliées: se dtoivent à eUtesrnl)èt»e8.y à 
leara peuples» et à la Ftaneet d'annoocor pvUkiiietwiit- 
duas kr moment de la rwpiure'destoaféreiiiee» de Gb4- 
tiUon les moAtft qai Lss ont portées:a^ntamer une néf^ 

x 

dation. avec le goùvemensentirançaîs^etlfSfCQuses.de la 
rupture de cette «||p>ciation» 
Bes.évcnemeus miKtairea^ tels que l'histoire amra peine 
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« ea reoemUir daaëtl'i^lrclft lemp«y reilversfarent, an mciê 

d'octobre dernier ^ l'édifice monstmeux compris. soils k 

dénOmiiiAtioA d'Empire frsnçatisj édifiée {k>iilSqii6 Ibhdé 

éur lest ruines d'états ^dis iadépendsas. et heiirenx , 

agrandi par des .firoTÎnces arrachées a d'afHk|ttcs «aon«^~ 

cbies^ soutenu au. pri^ dU ^ng^^dela fortûtte etdii bieii*- 

Atre d'une génération eauèrél Conduits sûr le Khtn par 

la TÎctoire, les sonveraitis alliés crurent dévoir exposer de 

BOnreau à l'Europe les prtncipies qui forini^t la- base de 

leur alliance , leurs yûaux et leur déletfniiaali6n^ Eloignée 

db toute wue d^ambit^n et de Coniquéte, anîmés' (flu sevl 

désir <Ie voir l'Europe reconstruite sur une însie échdle 

dtf proportion entre les puissances , décidés k ne point 

poser les arine^ atant d'avoir aAtetnt le noble bot)de leurs 

eSbrts p ib mamfestèrènt la constance de leurs intentions 

par un acte pifblid , et iU n'kéeilèrettt pas k s'espG^èr 

ris-k-tis du goiC^yernein^nll enfiemr dans on sens con« 

forme à leur iaiiâuable résolution. Le* gonrérnement 

fran^is scf prévalut des expUcàtioÉi^ francber des Courâ 

alliées pour témoigner des dispositioils pacifiques; Il 

ayoit besoin sans doute' d'en eAiprunter l^é'apparencet 

pour Jusitfiéf au?( yeux de ses peuples les nouveaux efforts 

qu'il ne cessoitdeleur demander. Tout cependant prou*" 

▼oit aux cabitfets' alliés qûHl ne* voulott que ârer paftt 

d'une négocbtion apparente, dans Pintention de disposer 

rpjHnit>u publiqitfe en sa fiiVeur.^ et que la* paix tbffSo^ 

rope étoic loin encoi^e dé sa pëtisée^ 

Les puissanCes^y pénétraàt stes Tués seérètes/'se décidé-* 
rent à aller conquérir en France même cette pâlis tant 
désirée. Des armées nombreuses passèrent le Rfaiujva. 
peine eurent-elles fralichî les premières barrières^ qée 



( 7M 

le ministre dea relations extérieures de la France se pré-* 
senta aax ayant-postes. 

Toutes les démarches du gouTemement français n'ent- 
rent dès-lors plus d'antre but que'de donner le change à 
ropinioi^ de fasciner les yeux du peuple français, et de 
chercher à rejeter sur les alliés l'odieux des malheurs 
inséparables d'une guerre d'invasion. 

La marche des événemens ayoit donné à cette époque 
aux cours alliées le sentiment de toute la force de la 
ligue européenne. Les principes qui présidoient aux con-* 
seils des souyerains dès leur première réunion pour le 
salut commun ayoient rtçn tout leur développement; 
rien n'empéchott- plus qu'ils n'exprimassent les condi- 
tions nécessaires à la reconstruction de l'édHice social : 
ces conditions ne dévoient plus , à la suite de tant de 
victoires ^ former un obstacle à la paix. La seule puis-» 
sance a^elée à placer dans la balance des -compensations 
pour la France , l'Angleterre , pouvoit énoncer avec dé» 
iail les sacrifices qu'elle étoit prête à porter à la pacifica- 
tion générale. Lea souverains alliés pouvoient espérer 
enfin quç l'expérience des derniers temps aurmt influé 
sur un conquérant en bntte aux reproches^ d'une grande 
nation, et témoin pour la première fois, dans sa capitale 
même , des manx qu'il a attnrés sur la France^. Cette 
expérience pouvoit l'avoir conduit au sentiment que la 
consisrvation des trônes se lie essentiellement à la mo- 
dération et a la juslice. Toutefois les souverains alliés^ 
convaincns que l'essai qu'ils feroient \ie devoit pas corn- 
promettre la marche des opérations militaires, convin- 
rent que ces opérations continueroient pendant la négo- 
ciation : rhialoire du passé et de funestes souvenirs leur 
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arpient démontré la Béeestitéde cette 'démarcbe. heari 
plénipotentiaires se réunirent arec celui du g<luiFern^ 
ment français. . 

Bientôt les armées Yictorieuses s'avancèrent jusqu'aux 
portes de ia capitale. Le gouvernement ne songea dans 
ce moment qu'à la sauver d'une occupation ennemie* Le 
plénipotentiaire de France reçut l'ordre de proposer 
un armistice' fon^é sur des bases conformes à cfAks que 
les cours alliées jugeoient elles-mêmes nécessaires au ré- 
;tablissement de la paix générale» Il offrit la remise im- 
médiate des i^ces fortes dana les pays que la France ce- 
deroit , le tout à If. condition d'une suipension des opéra* 
tioBS milîtaites. 

Les cour^ alliées ^ conTaineues par vingt années d'expé- 
riqnce que , dans les négociations ayec le cabinet français, 
les apparences doivent être soigneusement distinguées des 
intentions, substituèrent à cette proposition celle de signer 
sur-lecbamp les préliminaires de lapaix'. Cette signature 
avpit pour la France tous les. avantages d'un armistice , 
sans entraîner |<our les alliés les dangers d'une suspension 
d'armes. Quelques succès pa^tieUvenoient cependant de 
marquer les premiers pas d'une armée, formée , sous les 
murs de Paris , de l'élite de la génération actuelle , der-^ 
nière espérance de la nation et dès débris d'un million de 
braves qui avoiept péri sur les cbamps de bataille ,'ou qui 
avoiei^t été abandonnés sur . les grandes routes y depuis 
Lisbonne jusqu'à Moscou, sacrifiés à désintérêts étran- 
gers à la Fr<]^nce. Aussitôt les conférences de C&âiillon 
cbangërent de caractère : le. plénipotentiaire français de-^ 
meura sans instruction , et fut hors d'état de répondre 
-aux propositions des cours alliées.. Elles diargèrent leurs 
plénipotentiaii^es de remettre, un projet de traité préli^ 
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iiéee599«res ppiir le- rétablisseoÈieiit de r«éqttilibi*è p<Akt- 
qae, et. qui , peu de jours ayaat^ aToîent été •oBéHefl^ paHr 
le gôuyei^nement fraiiçais Isi-einèaiey dama; iift nMHnetit'OÛ 
il croyoit $aas doute son ewâtenee cotufi^oti^s^^. Le^ pi^îiî- 
clpea d« la. reeoiistnictîon: de VEvtrtf& se ttOdTeft^iii é<é*- 
blîsddBsce-pEOjet* ^ . 

La France, rendue an» dîmeiisioiis tft^ Aéê aiièdiéis dfe 
^oire et de pro^rité , sows la domifiaMil et ses r^ei^, M 
Avdie&i asstti^et^.den^oit partager avec PEurépie té# iifi<êà^ 
îMs de $é liberté, de nndépeiidiinee iietie^alé et de 
la paix. Il nfi dépendent' que de mfn goot^rctettietit dé 
mettre, par un seul root, un terme aux sottfirailees de la 
nation, ie, lui- vcsidre^ aTCîek' paix, ses' ecdèiâit^ii , son 
commeiroe, et le libre exerotee de c^n , indu9tri^. You^ 
IqU'ÎI pluft? Lesp«nMances s'étaient 0fffèlrléd4 ^oàtè^, 
^^^M un esprit de conisiHatkmy sés>Te9«iitftti<-des'ob}^^fIè 
possesaiôn d'une nualnëUe: eo«Ttenance> c^i dépasaei'ètetti 
les lindiies de la Fraoee avant les' guerres de là l'évditttoit. 
Quinze joursi se pasi^rent sans fépe^se d^è'Iàpart d^ 
gbuTetoement français.* Ler plénipiotlïâttdii^ alliél) iàsis^ 
tèrent sur un* terme péremptoirepôtir l^de^tatiéh'oii le 
rdfusdds conditions de piix. OtI làâMià àu^ pléhiploëèta^ 
tiaire français la latitude de prése^èt* uâ éisnîftre^pi^r, 
pourra que oè <^o«itretfpfo|!êt ré|>dtod!î< af PespHt éi k là 
sttbsiasice des> conditions |)(^opoiBé0tf ps^- les ecVn^'afliéëè; 
lie terme dâ lomài^ fbx^ fixéd''tfâéottittltttiai;eëfd: £ie 
plénipMéritiaire fran^' ne j^ifodniirft, à Fédiéanée' dtt 
terme, qvre des pièces ddnt^la'diseiiirii^, Idin^^a^ro^- 
oher du but, n^ont fait que pr^on^r de'slé^ilësr né^otta^ 
tiens. Un nouveau terme de pen éë jo\il*fl( fût a^6c6kî[lê k^lé 
demaoïde du plénipotentiaire de Ff'ahce; Le 1 5 mata en&i 
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ce pléBtpote&liaff« remit m cotitt<c^pl^et qnt ne laissa 
]dv8 de «tonte que k»ii«ilbeura d4e I« FrAticié ti'arbterit par 
eiioore ckangé le9T«ieft à^ ik>ti ^uvêrtietncnt. Revenaitt' 
alonsnr eeqiifil«!roit pn»p»sé)tti-iAéfiie^ 11; gouifeniémeiit 
fin«ifâî& demanda, dana un notrveliit projet que des pétK 
plaa étrangauffà reèprit français v des peupks qaé dan# 
d#8 ttèclea de demitiatîon ne foiidroîent paa à&tn la nation 
tenfaiae, dev^oient' éoslmner à ed âriHe partie. 

* La f^tfftced^oit cdnservier desdttuefinoiîs îticonipa- 
tHUet atee- l'établiSftement d'uù- système d'^éqnîKbre et' 
faora* de ptH»por€l0« a^M lès atrti'es grande corps poTi- 
tîquea^ en EhlMipe; elle devott* garder les* positions et lear 
points offensifs an- moyen deMfriéb son gdoTeHieiÀent 
areti, povNP k «ial4iear de PEnrOpe et èè la Fî^aticte, 
aaieiié)à?Qli#ie'dè «ànl de tr6nea> et opéré tant de bon^ 
lèTel*seÉH^a^; dh9 memb^s^ dé llr fhh^e régnante de 
FNmie*' dèviriêmi être f*epltkeél^eétit*é&9tMflit6f étrangers; \ë 
^oav«i<<iei9e*t fhiiiçàis etAtty Civ gotivei^neittent qnî dé^ 
pida» tant d'âilâées tl^a pas naoîM- clierehé à régner sUî^ 
l'Europe par la àîseord^^ qae p^ ta fdi^e dës^aritiéà, 
àmtAtf rester Tarbître dea rapports iîHé^iédi's étdtt s6i^ 
deapaissaiioeé de FEttropé. 

Les coim*:aIliéea, en oontinnanfla négoeiation soiiS de 
tels auspiéea^ OHasent manqué a tout ce qu'elles se d^vent ' 
h elles-méitiea; elks^ eussent dès- ce moment retié^fllcé^att' 
iMit glorieds quelles se propoMift^^ leurs elfârls n'étissëtit- 
plus tam^néqiieeeticre'lears peuple»; En sfgttam* uti thiké 
alHP laa base» db/ cotttre-'pro}et français y les puissanees" 
eaatent déposé les> ariitfeâ etitre les nianns de l'enaeiiti 
<;ommun', elles eussent trompé l'atlente des nattons* et' lar 
confiance de leurs alliés. 

C'est dans on moment aussi décisif pour le salut du 
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monde que les sonrerains alliés renouTéllent Fengage* 
ment solennel qu'ils ne poseront pas les armes avant d'à- 
Toir atteint le grand objef^de leur alliance. La France ne : 
peut s'en prendre qu'à son gouyernement des maux 
qu'elle souffre. La pai^ seule pourra fermer les plaies 
qu'un esprit de domination uniferselle et sans exemple 
dans les annales in monde lui a portées. C^tte paix sera 
celle de l'Europe y toute autre est inadmissible. Il est temps 
enfin que les princes puissent^ sans influence étrangère, 
Teiller au bien-être de leurs peuples ; que les nations res- 
pectent leur indépendance réciproque; que les institutions 
sociales soient à l'abri de bouleversemens journaliers, les 
propriétés assurées et le commerce libre* 

L'Europe entière ne forme qu'un yo&u y celui de &ire 
participer à ces bienfaits de la paix la France , dont les 
puissances alliées elles-n(iémes ne désirent, ne veulent et' 
ne souffriront pas le démembrement. La foi de leurs pro* 
messes est dans les principes pour lesquels elles combat- 
tent. Mais par où les souverains pourront-iis juger que la 
France veut les partager , ces principes qui doivent fonder 
le bonbenr du monde aussi long- temps qu'ils verroient' 
que la même ambition qui a répandu tant de maux sur. 
l'Europe, est encore le seul mobile du gouvernement; 
que^ prodigue du sang français, et le versant à flots, l'in- 
térêt public est toujours immolé à l'intérêt personnel? 
Sous de tels rapports, où seroit la garantie de l'avenir, si 
un système aussi destructeur ne trouvoit paa un terme 
dans la volonté générale de la nation ? Dè&-lors la paix 
de l'Europe est assurée, et rien ne sauroit la troubler à. 
l'avenir. 
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Arrivée et entrée des troupes alliées dflns Paris. 

L'armée alliée s'est approchée de Paris par la route de 
Meaux dans la soirée du 39 mars. Les hauteurs de Belle^* 
yille j Saint-Ghaumont et Montmartre avoient été garnies 
d'artillerie ; ces hauteurs ont été attaquées mercredi 3o^ à 
SIX heures et demie du matin ; le feu a continué avec viva* 
cité jusqu'à trois heures et demie. Les positions ayant alors 
été tournées et enlevées , le corps d'armée qui ayoit été 
engagé a effectué sa retraite , et les barrières ont été ex* 
clusÎTement occupées par la garde nationale ; une suspen- 
sion d'armes fat conclue à cinq hetlres et demie: les 
alliés gardèrent leurs positions , et aucun militaire étran- 
' ger ne pénétra dans la yille. 

Dans la matinée du 3i ^ les armées alliées ont fait leur 
entrée dans la capitale par la rue du Faubourg Saint- 
Martin ; S. M. l'empereur de Russie , S. M. le roi de 
Prusse, S. A. I. le grand-duc Constantin et S. A. le 
prince de Schwartzemberg étoient en tête de la colonne , 
précédés seulement de quelques escadrons de cavalerie. 
LL. MM. étoient suivies d'un nombreux état-major. 

Dans cette journée mémorable la tranquillité n'a point 
été troublée un seul instant. Aucun excès n'a été commis, 
et les habitans de Paris ont déployé un caractère et une 
confiance qui les honorent à jamais aux yeux de TEu-* 

m 

t 

rope. 

S. M. l'empereur dé toutes les Russies a nommé gou* 

verneurmilitaire de Paris S. Exe. M. le baron de Sacken, 

■ 

général en chef. 



»• 
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Proclamation de S. A., te Prince de Schwart- 

■ 

zemberg aux habitans de Paris. 

S^BITAITK 1>Z P ABU , 

Les armées alliées se tronvent devant ]paris ; le but de 
leur marche vers la capitale est fond^ sur l'espoir d'une 
réconcilia ti ou sincère et durable avec elle. Depuis 
vingt ans l'Europe es^t inondée de s^ng et de larmes; 
les tentatives faites pour mettre un terme à tant de 
malheurs ont été inutiles , parce qu'il ei^iste dans le pou- 
voir même du gouvernement qui vous, opprime un 
obstacle insurmontable à la paix. Quel Français ne seroit 
convaincu de cette vérité ! Les souverains alliés cherchent 
de bonne foi une autorité salutaire en France y qui 
puisse cimenter Funion de toutes les nations et de tous les 
gouvernemens. 

C'est à la ville de Paris qu'il appartient , dans les cir- 
constances actuelles, d'accélérer la paix du monde; son 
vœu est attendu avec l'intérêt que doit inspirer un si im^ 
ixiense résultat: qu'elle. se proBonce, et dès ce moment 
l'armée qui est devant ses murs devient lé soutien de ses 
décisions. 

Parisiens , vous connoissez la situation de votre patrie , 
la conduite de Bordeaux, l'occupation amicale de Lyon, 
les maux attirés, sur la f rance , ,et les dispositions vé- 
ritables de vos çoncitoyen^i 

Vous trouverez dans ces exemples le terme de la guerre 
étrangère, de la discorde civile; vous ne sauriez plus le 
chercher ailleujrs^ La jcanservatîoa et la tratiquillîté de 
votre ville seront Vobj^t des soins et des mesures que les 
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ulUés s^pi&reiildeçreiicli» avec les-âvtorUés et hs tiolûbfes 
qai jouissent le plus de Festime publique. Aucun loge- 
ment militaire ne pèsera sur la capitale. 

C'est dans ces sentimens que l'£urope en armes derant 
w TQs inufs ^'tHlresj^e à vou(». .Hiiez^TOus de dépondre a k 
confiance qu'elle met dans TOtre amour pour la patrie et 
dans votre sagesse. 

Signé le Commandant en chefd^B armées alliées ^ 
Maréchal prince de SCHWARTZEMBERG. 



JProcfamaiiim du Pré^ de la Seine et du Préfet 

de Police. 

Paris, 3i nmr9 }^^» 

Citoyens de Paris , 

. ]Ues év^oeifteiis de U giiecre ont aiMoéi k iboa portes ^#s 
.armées des pnwisanoes coaliséesi 

; J[40ar xiftmfare «t leucs 'farces n'oni po» permis a nos 
troupes de oomio^ier JU défense de la capitede. 

Le mafléohalqut Ja eommandotc a dû fainemne capitula- 
•|io^9 iU'aâôleibctbaaorable»- 

Unè plus longue résistance ei!^jeoHnrQ«nis la 06reté dés 
^nspunes .«i inw pmpriétés. 

. ËHe est auîoavd'kui gi^r^Âiie par cette capttùlalioa y et 
qppr 1a pndi]aiesse;.de S* M. Femperepr Ale^ndre^ qui a 
donné css majioaii topfs^ n»mictpal les assurances les pl|is 
positires de sa protection et de sa lûettTeiUancc pour les 
.kabitaosdt oeitte uapitale. - 

: ;Noire garda tiationaiedemeurs chargée de protéger tM 
.p«0soa»es fit,vos<proprac^. 
iAfiite^ doçiccalfiMset iranqoîUfs'daiisce grand ^réne- 



tsxetLt, et montrez dans cette occasion le bon esprit qtA 
Vous a toujours sigaalés. . 

âîgné \e baron Pasqvier, Préfet de police -^ 
Et le baron Ghabroii , Préfet du Département de la Seine. 



% 



DÉCLARATION. 

Paris ^ 3i mars 18149 3 heures après midi. 

Xiéi^. arinées des pùissaiHnes alliées ont occupé la capitale 
de la France. Les souyerainsailiéfs accueUleat le voeu de 
la nation française. 
Ils déclarent : 

Que si les conditions de la paix dcToient renfermer de 
, plus fortes garanties lorsqu'il s'agissoit d'enchaîner l'am- 
bition de Bonaparte^ elles doivent être pi«$ favorables , 
lorsqu^^ par un retour: vers un gouvernemeiit sage^ la 
France elle-même offrira l'assurance de.cê repos. 
Les jSOUTerains alliés proclament en '^conséquence ^ 
Qu'ils ne traiteront plus àviec Napoléon Bonaparte^ ni 
. avec au^nn de sa famille ^ 

Qu'ils respectent l'intégrité de l'ancienne France , telle 

qu'icllea existé sous ses i-eis légitimes ; ils peav«nt même 

faire plus , parce ^u!ils professent toupors ' le principe 

«que 9 pour le bonheur de l'Europe ^ il fant^^que^la France 

;«oitgrande et forte; ' ■> - 

Qu'ils reconnoitront et garantiront la cbnvStitution 
que la nation française sc^ donnera. Ik invitent par 
conséquent le - sénat à désigner Tin> «gonTemement 
provisoire qui puisse pbiurvoir aux besoins dé' l'admâûs* 



«r 
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ifÈLÛoli ei préparer la ccmstitùtioii qxé '^ntittoéfst '«# 
peuplé française. 

Les întentioons qne )e tiens d'exprimer me sont com*' 
donnes ayee toifCes* les- puissances alliées. 

ALÉXANtoRË. 

Par S. M, liy le secrétaire d^état conite De Nes^lhode^ 



Copie d^une noie adressée le Si mars îSi^ ^ pàf^ 
M. le comte de Nesselrode ^ à M. le baron 
Pasqiiier ^ préfet de police^ , 

Par ordre de S. M, l'enipereur, mon maître , j'ai l'ïio»" 
Ikear de yoas inviter, monsieur le baron y à faire sortir def 
prison les babitanâ de Coufommiersf, MM. de Varennes ei 
de Grlmberg , détenus à Ste.-^élagie^ p'onr avoir empêché 
&ù tirer sur les troupes alliées dànsFintérieclr de ïeur com^ 
mune ^ et avoir sauvé ainsi la vie de leurs concitoyens ei 
ieurs propriétés*. , 

S. M. désire également que tous rendiez à la libertér 
^ous les indrVidùs qvfî , par attachement à leur ancien el 
lear légitime souverain , ont été détenus^ jusqu'ici. 
, Vous voudrez bien^ M. le baron ^ faire insérer ce^te lettre 
dans tous les journaux. \ t 

Signé lê^eofMe'DtT^ESSS.tfiODt^éi 



S. M. l'empereur de toutes les Kussiés est inibmlé que' 
beaucoup de militaires de tous gracies sont dans ce moment 
k Paris, où ils ont été conduits , soit par. suite des éténe- 
mens de la guerre , soit par le besoin de soigner leur santés 
âhétée pair de grandes fisctigues ou d'honorables ble^sO^esv 
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: Il,^iye<9Up9«ifl^ I^ <$A'iU puissent \a\ok cru, Jii}4nomexi& 
qu'il leur fût nécessaire de se cacher j claus toujs les Q9Sjl 
iliseplfàt à tléctia«er> GQ.sf9i>a<)i^ et en colui de,9es ciliés, 
qu'ils sont libres ^; p^fait^meat libr^s^ et que, cçmuLe 
tous les autres eixoj^as, français , ils sont appelés à con- 
courir aux mesures qui doivent décider la grande question 
qui va se juger pour le bohheur de la France et du monde 

entier. 

Sî^né Alexandre. 

Par S. M. TÈmpereur. 

Le comte de Nssselbjode y secrétaire d'étaU 
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Le sénat. s'e?t assemblé hier à trois heures. Aucune 
troupe des alliés n'a paru autour du palais, du Luxem- 
bourg ni ayant ni pendant la séance. Jamais le peuple de 
Paris' n'a été plus, calme, jamais le sénat n'a été plus 
libre. 

* • î * ' 

Extrait des registres du Sénat Conservateur.^' 

Séance du vendne^i i*' Avril , apriès. midi. ' 

A trois heures^ et demie, les membres dii sénat se réu-* 
nfssént en vertu- d'une contocatio» éitiiaordinâire, sous 
la présidence de S. A. S. le prince dé Béné vent, yice-* 
grand^électeur; La séance est ouverte par la lecture du 
procës-verbal de celle du ?8 mars dernier. 

Lç prince vice-grand-électeur, président, prend içn- 
suite la parole en ces termes : 

S'ÉNATEtïRS, 



s ': 



• * ' j ' « t I 



, L^ lettre que j'ai eu l'hoppenr^'^g^spr àcbacu» jde 
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VOUS pour les prévenir de cette coa^ocation leur fin fait 
coottôitre Vohpit, 11 s'agît de rims transmettre des pro«^ 
posttkms.; ce se«l mot suffit poar iDdi^ner la liberté qae 
chacun dé tous apporte dans cette assemblée» £lle tous 
demie les moyens de laisser prendre un généreux essor aux 
sentimens doât l'âme de chacan de vous est remplie , la 
volonté de -sauver yotre pays, et la résolutietn d'accoorîr 
au secours d'un peuple délaissé. Sénateurs^ les circons- 
tances, quelque graves qu'elles soient, ne peuvent être 
au-dessus du patriotisme ferme et éclairé de tous les 
membres de cette assemblée, et vous avez sûrement senti 
tous également la nécessite d'une délibération qui ferme 
la porte à tout rietard^ et qui ne laîs^ pas écouler la 
journée sans rétablir l'action de l'administration , le 
premier de tous les besoins, pour la formation d'un gou- 
vernement dont l'autorité formée pour le besoin du mo- 
ment ne peut qu'être rassurante. 

Lé prince yîee'<graiid*électeur a javt cessé de parler^ di- 
verses propositioicis sont faites par plusieurs membres., La 
matière mise en délibération, le sénat arrête^ . . 

i' Qu'il sefa établi un gouvernement provisoire -cliargé 
de pourvoir aux besoins de l'administration et de*présenter • 
au sénat u^ projet de constitution qui puisse convenir au 
peuple fràbçàfis ; ' • - 

2" Qviece gouvernement sera composé de cinq membres. 

Procédant de suite à leur nomination, le sénat élit pour 
membres du gouvernement provisoire S. A. &. lé prince 
de Béuévent, M^ te sénateur comte de BeurnonviMe^ M. 
le sénateur comte de Jaucourt, Mn le duc Balberg^ con*- 
seiller d'état) M. Fabbé de Montesquiou. 

ils sont proclamés en cetteqaalité par S. A. S. le prince 
de Bénéveiit^ président. 
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n eM ensuite arrélé , 

1^ Que l'acte dénomination du gouvernement provisoi/r 
sera notifié au peuple français par une adresse des membres^ 
de ce gouvernement^ 

2^ Que cette adresse contiendra les proposiilons faites* 
par divers sénateurs^ et adoptées- par le sénat dans la- 
présente séance* . . . 

Les président et secrétaires y le prince de BiNÉVBNX, 
Le comte de Valence , Pastobet. 



Proclamation du Conseil général du département 
de la Seine , Conseil municipal de Paris. 

HaBITAKS de PARÏSy 

Vos magistrats seroîeiitt traîtres enver» vous et la patrie , 
%\y par de viles considérations personnelles^ ils compri- 
moieiit plus long-^temps la voix de leur conscience. 

Elle leur crie que vous d^v^z tous les n^kux qui vous^ 
accablent à un seul homme. 

C'est Ivi' qui > chaque année^par la conscription^ décime 
nos ifamilles. Qui de nous n'a perdu un fils, uafr^e, des- 
parens» des amis? Four; qui tous ces hr^v<efi-sont41s morts? 
'Pour lui seul et non pour le pays» Pour quelle cause? 11$^ 
ont éuë immolés, uniquement immolés. ^. la. démence de 
laisser après lui le souvenir du plus épou'vantable oppres- 
seur qui ait pesé sur l'espèce. humaine. 

C'est lui qui, au. lieu de quatre ceipft millions^ que la^ 
France payoit sous nos bons «l anciens rois pour éti^e libre ; 
heureuse et tranquille , nousa surchargésde plu9de^ii<iu;e 
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icent miliions d'impôts ^ auxqaels il menaçoit d'ajouter 
«encore. 

C'est lui ^uî noas a fermé les mers des deux Mondes^ 
qui a tari toutes les sources de l'industrie nationale^ arracLé 
à n6s champs les CttUiyateurS; leis ouYriers à nos manu- 
fajctures. 

A lui nous devons la haine de tous les peuples, sang 
l'avoir méritée y puisque , . comme eux , nous fûmes les 
malheureuses victimes, bien plus que les tristes instra- 
mens de sa rage. . 

N^est-ce pas lui aussi qui, violant ce que les hommes 
ont de plus sacré, a retenu captif le vénérable chef de la 
religion; a privé de ses états, par une détestable perfidie, 
un roi son allié , et livré à la dévastation la nation es- 
pagnole, notre antique et toujours fidèle amie? 

JM*est-ce pas lui encore qui, ennemi de ses propres su- 
jets long-temps trompés par lui , après avoir tout à l'heure 
refusé une paix honorable dans laquelle notre malheureux 
pays du moins eût pu respirer, a Uni par donner l'ordre 
parricide d'exposer inutilement la garde nationale pour la 
^é^ense impossible de la capitale, sur laquelle il appeloit 
Ainsi toutes les vengeances de l'ennemi? 

]??'est-ce pas lui enfin qui ^ redoutant par-dessus tout la 
vérité^ a chassé outrageusement, à la face de l'Europe^ 
i^0S' législateurs, parce qu'une fois ils ont tenté de la lui 
dire avec autant de ménagement que de dignité. . 

Qu'importe qu'il n'ait sacrifié qu'un petit nombre de 
^personnes à ses haines ou bien a ses vengeances particur 
lières, s'il a sacrifié la France, que disons-nous la France? 
toute l'Europe à son ambition sans mesure? 

Ambition ou vengeance , la cause n'est rien. Quelle quf 
soit cette caysc; voyez l'eifet^ voyez ce vaste continent 
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de l'Europe partout couvert des ossemens confondus de 
Français et de peuples qui n'avoient rîenàse demander les 
uns aux autres ^ qui ne se haïssoicnt pas^ que les distances 
aSranchissoîent des querelles, et qu'il n'a précipités dana 
la guerre que pour remplir la terre du bruit de son nom. 

Que nous parle-t-on de ses victoires passées? Quel bien 
nous ont-elles fait ces funestes victoires? La haine des 
peuples, les larmes de nos familles, le célibat forcé de 
nos ûlles, la ruine de toutes les fortunes, le veuvage pré- 
maturé de nos femmeS; le désespoir despëres et des mères 
à qui , d'une malheureuse postérité , il ne reste plus la 
main d'un enfant pour leur fermer les yeux ; voilà ce que 
nous ont pro'duit ses Victoires! Ce sont elles qui amènent 
aujourd'hui, jusque dans nos myrs toujours restés vierges 
sous la paternelle administration de nosrois^ les étrangers 
dont la généreuse protection nous commande la recon- 
noissance, lorsqu'il nous eût été si doux de leur o£Prir 

une alliance désintéressée. 

• 

Il n'est pas un d'entre nous qui, dans le^ secret; de sop 
cœur , ne le déteste comme un ennemi public ;*p^s «n qwL, 

dans ses plus intimes communications, u'ait fi^rmiè le voen 
^ vojr arriver un terme à tant d'inulil}^s cruai^ét*- 

. €e vœn de nos conirs et des voir es , nous serions ^les 
id«ésert«ni*ft de la casise publique si nous tardione k l'ex- 
primer. . .' 

I/Êti7Vpe €71 armes nous la demande. EHë-Kinplore 
eomine un bienfak envers 1 humanité, comme le garant 
d'ïMRe paix »niviersc41e et durable. 

Parisiens, VEurope en armes ne l'obtîendroit pas de vos 
magistrats , s'il n'éloit pas conforme à lenrs devoirs. 

Mais c'est au tiom de ces devoirs mêmes et des pins 



( 87 ) 

sacrés. de tous qoe nous abjurons toiite ^obéissance eavers"^ 
1 usurpateur pour retourner à nos maîtres légitimes. 

S'il y a des périls à suiyre ce mouvement du cœur et de 
la conscience.^ nous les a^çceptous. L'kjstoire et la recon- 
noissance des Français recueilleront nos noms. Elles les 
lègneront "à l'estimé de la postérité. 

En cétasé^uence , ' 

Le cotiseiîigénéral du département delà Settee,«0ttsei4 
nrtmicipal de Paris spontanément 'rënni^ 

Déclaré, 'à Funanimité de ses membres "présens , - 

'Qu'il retîbncé formellement k tonite obéissance •envers 
Napoléon Bbiià'pai^ë; . - j ;. : 

Exprime le vœu le plus' ardent |)Out <jue \è 'gôvtrer^ 
nement monarcbique soit rétabli da^s la 'personne de 
Louis XyiII et de ses successeurs légitimes^ 

Arrête que la présente déclaration et la proclamation 

qui l'explique seront imprimées, distribuées et afOcbées à 

IParis , notifi'ées.à tou'res auloritâs fesyès^ àTafîs e4 ^9Lm le 

* département , et envoyées à tous les conseils généraux de 

département. 

Fiait en conseil général à Paris, en l*iiôtel-de-viïle ,^ le 
•i" avril. • '" ' '■ ' ■''"■' ■'' 
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If^ttre de M> le Président du Sénat a MM, fe# 
M^î^l^re^ du Gouvernement piwisoire, 

a a¥ril i6i4\> n£uf heures et demie du soir* 

Messieurs les membres du gouverpenuent proyispire , 
Le sénat me charge de vous prier de faire conncutre dès 
/demain au peuple français que le $énat ^ p^r un décret 
rendu dans sa séapc^ de ce jour^ a. déclaré la d.é.chéan.ci3 
de l'empereur iTïapoléon et de sa fAOÛHe, «t délié encon- 
>B>équ€^ce le peuple. français et l'armée du jsennent de fidé- 
lité. Cet acte yous sera adressé danslii jogiri^éBdç d^Bm^m, 
^vjec ,4es motifs e^^ considéra jEis, ; , 
J'ai l'honneur, de TOUS ^luer, 

JjB -président 4^ sénat, signé BÀJ&tnèLEMY* 



*PT 



tettre de Louis XVIH à S. M, t'Emperèup 

Alexandre, 

liC sorjt des arme$ a fait tomber dans les mains de V, M, 
plus de cent cinquante mille prisonniers : ils sont pour la 
plus grande partie Français ; peu importe sous quels dra»- 
peaux ils ont servi i ils sont malheureux^ je ne rois parmi 
eux i(ae mes enfians, je les recommande -à la bonté de 
Votre Majesté Impériale ; qu'elle daigne considérer com- 
bien un grand nombre d'entre eux' â déf à souffert , cl 
Adoucir la rigueur de leur sort. Puissent-ila apprendre 
que Icwr vainqueur est l'ami de leur père ! 

V. M. I. ne peut me donner une preuve plus touchante 
dç ses sentimens pour moi. 

Signé Ijoms. 
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• % 
• % 

'Audience de S. M. F Empereur de Russie au 
Sénat ^ Offres as^oir recules hommages de ce 
corps» I 

Un liomme qui se clîsoit mon aillé , a dit l'empereur 
Alexandre; est armé dans m^s états en injuste agresseur: 
c'est à lui que j'ai fait lia guerre ei non à la France.; je 
suis l'ami du peuple français ; ce que voujs venez défaire 
redouble enpore ces sentimens ; il est juste , il est sase de 
donner a la France des institutions fortes et libérales, 
jqul soient en jrapport avec les lumières actuelles : mes 
jalliés et moi nous ne yenons que pour protéger la liberté 
jde vos décisions» 

L'Empereur s'est arrêté un moment , et S. M. a repris 
isivec la plus louchante émotion : 

Pour preuve de cette allianc.e durable que je veux 
contracter avec vojtre nation ^ je lui rends tous les pri'- 
sonniers français qui sont en Russie-, le gouvernement 
provisoire me Favoit déjà demandé ; je l'accorde au sénat; 
d'après Jçs résolutions qu'il a prises aujourd'hui. 



ACTES DIT GOÏJVERNEMENT PROVISOIRE, 

Commissaires nommés par le Goux^emement 

* ' provisoire. 

Pour ;h justice , M. Henrion dePensey. 

Les affaires étrangères^ M. le comte de I»a Forêt , çl 
^I. le baron Durand; adjoint. 

L'intérieur f M. le comte Beugnot; et jusqu'à son ar- 
rivée M, Benpit* 
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La guerre y eny réunissani fadministratUmrde la pierre, 
le général Dapônt. 

La marine y M. le baron Haloaet, etjnsqi/àion artirée 
M. luriea. - 

Les finances , le trésor^ et les manufactures et commerce, 
M. le baron Louis. 

La police générale^ lA. Angles , maître àés requêtes. 

Le secrétariat - général du gouvernement provisoire y 
M. Dupont del^emours, membre cle l*In5tîtut, et M. A. 
Roux de Lâborie , aTOcat en la oonr impériale y adjoint. '. 

Ml de La Yallette s'étant absenté , ^L de Eonrienne y 
ancien conseiller d'état, est nommé directeur général c 
postés. 

Pour extrait conforme, 

Dupont ( de Nemours). 



Extrait de la séance du 3 avril x%il^. 

Le sénat conservateur , 

Considérant que daus une monarcbiê constitutionnelle 
le monarque n'existe qu'en Terla de la constitution on dn 
pacte social ; ... 

Que Napoléon Bonaparte y pendant qnelque temps 
l'un gouTemement forme et pmdcnt, aroit dotiné ji la 
nation des sujets de compter pour l'arenir sar des actes de 
sagesse et de justice ; mais qu'ensuite il a décbiré le pacte 
qui l'unissoit au peuple firatiçaîs y notamment en' levant 
des impôts , eto établissant des taxes autrement qu'en 
vertu de la loi , contre la teneur expresse du serment qu'il 
avoit prêté à son avènement au trône y conformément à 
l'art. 55 de l'acte des constitutions dn :k8 floréal an 12 ; 
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Qu'il a coniiïiis cet attentat aux droits diî pënple lors 
même qu'il y^noît d'ajourner, san&nécessrté , le corf^ lé- 
gislatif, et de faire supprimer comme crirarinetim rapport 
de ce corps , auquel il contestoit soti titre ^ sa part à ki 
' représentation nation^alc ; 

Qu'il a entrepris une suite de guerres V ^n \ioiattan d^ 
î'ârt. 5o de l'acte des constitutions du !^2 frimaire an 8, 
qui veut que la déclamation dé guerre sirit proposée , dî^ 
cutce^ décrétée et promulguée comme àes lois; 

Qu'il a inconstTtatîonnenêmentrenxhi plusieurs décrets 
portant peine de mort, noramémètttlestieuxtlécrel'S-dtirS 
mars dernier, tiendalit à faire considérer comfme '«atio^ 
nalè une guerre qui n^avoit lieu que dans l'intérêt de son 
aihbilton démesurée; 

Qu'il a TÎoK les Icns constîtuTîcmnelkls par ses déchiete 
sur les prisofns d'état'; ' -* 

Qu'il a anéanti la réspotisafoilRé des mîwîs^s , confondu 
tours les pouvoirs et détruit l'indépendance des corps judi- 



ciaires ; 



Considérant que la liberté de la presse , élabtîe et Con- 
sacrée comme l'un des droits de la nation , a été consflattt- 
meiii soumise à la censure arbitraire de sa police, et qu'en 
même temps i^ s'est toujours strvi'de la' presse pourrenÉ- 
pîir la France etPEûrope de faits conlrburés , de maxiihcs 
fausses , de doctrines faTorablcs au despotisme , et d'btil- 
trages contre les gouvcmemens étran^gers ; 

Que des actes et rapports entendus par le sénat ont 
subi des altérai ionsdans la publication -qm en a été faite; 

Considérant qu'au lieu de régner dans la seule vue de 
l'intérêt y du bonheur et de la gloire du peuple français , 
aux termes de son serment, Napoléon a mis le comble aux 
malheurs de la patrie par son refus de traiter à des con- 
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êidofïs qiie l'intérêt national oUîgeoIt d'accepter ^ et qui 
ne compromettoient pas l'honneur français^ 

Par l'abus qu'il a fait de tous les moyens qu'on lui a 
,jconûé8 en hommes et en argent ; 

Par l'abandon des blessés sans pansemens ; sans secours, 
«ans subsislaaces ; • 

Par différentes mesures dont lesjsuites étoient la ruine 
.de^ villes , la dépopulation des campagnes , la famine et 
les maladies. contagieuses ; 

Considérant que par. toutes ces ç|i uses le gouvenae- 
inent impérial établi par le sénatus-^consulte du 28 floréal 
an i^ a cessé d'eiLister, et que le vœu manifeste de toos 
Les Français appelle un ordre de choses dont le premier 
résultat soit le rétablissement de la paix générale^ et qui 
j9oU aussi l'époque d'^ne réconciliation solennelle entre 
tous les états de la grande famille européenne j 

le sénat déclare et décrète ce qui suit : 

Art. i^^. Napoléon Bonaps^rte est déchu du trône ^ et le 
droit d'hérédité établi dans sa famille est aboli. 

u.he peuple français et l'armée sont déliés du serment 
de fidélité envers Napoléon Bonaparte. 
, ^ 3. Le présent décret sera transmis par un message au 
. gouvernement provisoire de la France , envoyé de suite à 
.tous les départemens et aux armées, et proclamé inces- 
samment dans tous les quartiers de la, capitale* 

Aucun autre objet ne se trouvant a l'ordre du jour, 
Jâ.* le président lève la séance,. 

Les président et secrétaires , , 

BARTHéLXMY. 

Comte de Vaxestce , Pastoret, 
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adresse aux Armées françaîsési.' 

• *" y * • 

Soldats , 

La France Tient de briser le )Oug sous lequel elle gémil 
avec TOUS depuis tant d'années. .. ^ 

Vous n'àtes^ jamais Combattu que pour la patrie ; vous^ 
ne pouyez plus combattre que contre elle sons les dra- 
peaux de l'homme qui tous conduit. 

Voyez ce que tous avez souffert de sa tyrannie : vous 
étiez naguère un million de soldats^ presque tou»ont péri; 
on les a livré$ au fer de l'ennemi^ sans subsistances y sa^s 

• • • j 

hôpitaux; ils ont été condamnés à.,pér,ir de misère et. de 

Soldats^ il est temps dé finif les' nrans de la patrie ; la' 
paix est daui^ tos mains'^ la refoserea-voiis'à la' France 
d'ésolée? Les ennemis tnémes vons la demandent ; ik re^. 
grettént de ravager ces belles conférées y el^né veulent s- ar^ 
Hier que contre votre oppresseur -et le -nôtre. Seriez rvou9 
sourds à la voix d« la patrie qui vous rappelle et vous sup* 
plie ? Elle vous parle^ par son sénat , par sa capitale , el 
surtout par ses malheurs^ vous êtes ses plus nobles enfans^ 
et ne pouvez appartenir a celui qui l'a ravagée, qui l'a 
livrée 'sans armefs , sâtis^défefnse, qui a voulu rendre votre 
nom odieux à* toutes )e^ nations ^ et quî^ auroit peut-être 
compromis votre gloire, si un homme y qui n'est pas même 
Français , pouvoit jamais affbiblîr l'honneur de nos acmes 
f t la générosité de nos soldats. 



\ 



/ 
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Vous D'étés plus les soldats de Napoléon , le sénat et 
la France entière toi;^ dégagent de tos sermens. 

Signé les membres du gouvernement provisoire , 
Le prince de BiiiÉVENT , Franc, de Momtxsqviou | 
Jaucouht, Bectrnomville , Dalbero. 

Pour copie conforme ^ 

Le secrétaire-adjoint du goufferuemeni proçisoipe, , . 

. . Roux-Laborie. 



Gouvernement de ta place. 

Paris , le 3 avril 1814. 

■ « • 

S. Exe. te baron de Sackea , général en chef, goaiFer-» 
neuf delà place ^ a donoé les ordres lés plus sévëre^ et; 
les plus précis pour assurer et protéger les arrivages de»' 
subsistances et autves objets de consommation -nécessaires 
«à Paris* Le puUic en est infoitin^.ji et tQu« ceux <|ui an- 
rotent k se pJaindb^a die quelques ,^n^aves.(>M obstacles 
pouprCmt s'adrflsBe^ directement il Ï4» ^«fipt^v^rneur gé- 
nérât > qui leur £erasur4e-champJFcnd!rei.ustice. . , 

Signé Sack^v. 



I II I rf' 



Ordre du jour donné aux armées par M. le Ma-- 
réehal QÇmte. Barclay de Tollj p général en 
'- -chef des armées combinées russesf et prusr 
siennes* • i 

Soldats , 
' Votre persévérance et yotre braroure ont délivré la 
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naiîoii françain^ opprimée du tjf*aà <}ui n'agîssoû que. 
pour lui seul.» «t ^ui oublia co qu^l devoU à un peuple 
estimé et généreux.. . 

La nation fpaaçaîse s'est déclarée pour notis^ notve. 
cause est devenue la. sienne , et nos monarques magna-, 
niines lui ont promis protection et appui. 

Des ce moment les Français sont nos amis. Que vos 
armes détruisent le petit nombre de malheureux qui en- 
tourent encore l'ambitieux Napoléon; mais que le culti- 
vateur et l'habitant paisible des villes soient traités avec 
considération, et amitié > comme des alliés unis par les 
mêmes intérêts. 

Donné au quartier-général^ à Paris ^ ce 2 avril i8i4. 

Pour copie cooibrmej . . ; . 

Le général major , général de seri>ice de toufeé U s^ 
armées russes ^ , 

Signé Oldeco?. 



Actes du Goui^emëment pms^isoire. 

Paris ,« 4 *^ril 1814. 

Les relations qui vienneat de a'établiir entre les puisr^ 
sances alliées et le gouversement français sont de natnre: 
à permettre immédiatement que la France soit considé- 
rée en état de paix avec elles. En conséquence le gouver- 
nement provisoire , par suite de la sécurité que les rela- 
tions inspirent, 

Arrête , 

Que tous leis conscrits actuellement rassemblés sont 



libres éc retourner diez eax , et que tous cette qai tfoiCt 
j^întcndoi'e été eoletés. de lear domicile sont autorisé» 
à y rester; la même faculté est applicable aux bataillon» 
dfe' nouvelle levée! ^tie chaque département a fournis , 
ainsi qu^à toutes les levées en masse. 

Le prince de B:Énévent , le général ti£D.RNONTiLi.E, 
MoNTESQuiou^ le comte Jawgoiïrt, le due' 
Dalbero. 

•r 

Pour copie çonforni* y 

Boux-LABaRÎE , $eùréiaife-àdjoint. '' 

Paris, ce 4 A'vril i8i4> 

• « • * ■ • 

' ... 

Le Gouvernement provisoire arrête , 

1** Que tous les emblèmes^ chiffrés^ et armoiries qui 
ont caractérisé le gouvernement de Pon^parte, seront 
supprimés et eifacés partout où ils peuvent çxisler; 

9.^ Que cette suppression sera exclusivement opérétf 
par les personnes déléguées par les autorités de police ou 
municipales , sans que ,1e zèle individuel d'aocun partie 
culier puisse y concourir ou les prévenir,; 

5^ Qu^aucune adrlssse^ proclamation^ i^euille publique' 

Ou écrit particulier, ne contiendra d^njures ou expression» 

outrageantes contre le gouvernement renversé , la cause' 

. de la patrie étant tro|) noble pour adopteir ftucuiis de» 

moyens odieux dont: il. Vôst servi. 

t ... 

( Suivent les signatures , comme ci-dessus. > 
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Le Préfet du départemeni de la Seine y aMM^Êgs- 
Alaires des douze arrondissemens de Paris , et 
à Mm, les Sous-Préfets des arrondissemens 

, comn^umma: de Sainte-Denis et de Sceaux^ 



Paris> ce 5 avril 1 8 14. 



MeSUJE0R9| 



Vous Tenez d'être témoins du grand éyénement qui 
promet à la France une régénération si nécessaire; you« 
ayez coanoîssaoce des actes du sénat qui prononcent' la 
déchéance de Napoléon et de sa famille y et qui instituent 
un gouyernement proyisoire. !A.ssez heureux pour ayoir 
obtenu la confiance de ce gouyernement^ qui, par acte 
du 2 de ce mois , m'a nommé préfet du département de 
la Seine ^ .î^m'éniprea^ de you.s e&prîmer mes senMmetis 
qui sont aussi les yotres y et de yous rappeler les devoirs 
qui nous sont communs y autant par ces mêmes senti-* 
mens que par les rapports établis entre nous. 

Depuis long-temps, messieurs , je ne cessoîs de gémir 
sur les maux qui désoloient notre patrie : j's^ppe^ois p^r 
tous mes yœux. i'osois même réckimer autant .qu'il esjt 
en moi l'adoption d'un système de modération qui pût 
mettre un terme à tant de calamités : a|a nioment où j'ai 
vu qu'il deyenoit possible d'atteindre ce but de tant d'ef- 
forts jusqu'alors inutiles autfint que pénibles , j'ai em- 
brassé cette belle pause, je m'y suis entièrement dévoué ]f 
je sais, messieurs, que vos opinions, que yossentimens 
ont été et sont les mêmes) j'ai donc l'assurance que vous 
concourrez ayec un zèle sans bornes à l'exécution des 
mesures qui auront été prescrites par le gouvernement 



])roTisoire , dont la haute sagesse nous est conniié ; qu« 
TOUS ne TOUS éloignerez jamais des prudentes direction» 
tracées par lui y et que , écartant toute hésitation , toute 
incertitude ^ tous le seconderez avec la franchise , la 
îoyauté j le courage , qui sont les premières yertusr de 
TOtre magistrature , et dont tous avez déjà donné tant de 
preuves. ■ 

ie compte aus^i y messieurs^ que tous Youdret bieni^ 
animer de ces mêmes dispositions les collaborateurs dont 
tous TOUS aidez dans Totre administration. 

J'ai l'honneur de tous saluer ayec considéraUon^ 

Le Maître des tequétei^ Préfet de ta Seine, 

Chabroi*. 



adresse du Gouvernement provisoire au peuplé 

français. 

Ï*RAVÇAIS^ 

Au sortir des discordes cÎTiles , tous aTCZ choisi pour 
chef un homme qui paroissoit sur la scène du moncte 
ftTec les caractères de la grandeur. Tous &Tez mis en lui 
toutes Tos espérances t ces espérances ont été tromjpées. 
Sur les ruines de Tanarchie il ù'a fondé que le des- 
potisme. 

Il dcToît au moins par reconnoissance dcTenir Fran- 
çais aTCC TOUS, n ne l'a jamais été. Il n'^a Cessé d'entre- 
prendre ^ sans but et sans motif , des gcTerres injustes ^ 
en aTCnturier qui Teut être £aiméux. II a, dans peu 
d'années ; déToré tos i^ichesses et TOtre population. 

Chaque fiuniUe est en deuil : toute la France gémît : il 



èdi éoiîrd à nos înaak. Peat-étre rére-t-il encore k sèi 
desseins gigantesques 9 niéme quand des reyers inom'd 
{lanissënt avec tant d'éclat l'orgaeil et l'abits de U 
victoire. 

Il n'a sii régner ni dans l'intérêt national^ ni dans 
l'intérêt même de sdn despotisme. ' tl a déti'uit tout ce 
qu'il Toaloît créer ^ et récréé tout ce qu'il vonloit dé- 
truire. 11 ne'crojoit qu'à la force; et la forcé l'accable 
aa^ourd'fatti, }ii5te retour d'une ambition insensée. 

Ettfin jcette. tyrannie sans exemple a cessé : les puisr- 
sa-nces aUsées yiennent d'entrer dans la capitale de la 
France. 

Napoléon nous gouternoit coinme un roi de barbares ; 
Alexandre et ses magnanimes alliés ne paîrlent que le 
langage de l'honneur^ de la justice et de rbumanîté. Ils 
Tiennent réconcilier ayee l'Europe un peuple Èf^aiye et 
laftlheureuxtf 

Français , lé sénat a déclaré Napoléon àéchu du trône ; 
la patrie n'est plus ayec lui : un autre ordre de choses 
peut seul là sauyer. Nous ayons connu les exeès de la 
licence populaire et ceux du pouvoir absolu : rélitblissontf 
la yéritable monarchie^ eu limitant; par de sages lois^ ïeï 
divers poùyoirs qui la composent. 

Qu^à fàbrî d'un trône paternel ragriculfure épuisée 
ireffeuriss'e ; que' le' conunerce^ cKargé d'entrayes> re- 
prenne sa liberté^ que la jeunesse ne soit plus moissonnée 
par lés armes ayant d'ayoir la force de les porter \ que 
Tordre de la nature ne soit plus interrompu , et que le 
vieillard puisse espérer mourir ayant sesenfans f Français^ 
rallions^tfous \ les calamités passées vont finir ^ et la paix 
va mettre un te^me aui bbuleyersemens de l'Europe. 
Les augustes alliés en ont donné leur parole. La France 
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se reposera de ses longoes agitations y et , mieux éclairée 
par la double épreure de l'anarchie et du despotisme > elle 
l^rouTera le ]M>nhear dans le retour d'un gouyemement 
tutélaire. 

Actes du Gouvernement pronsoit^* 

Le gOnvei^emenl protisoire , apprenant ainec 4oulemr 
que des obstacles ont été mis au retour du pape dans ses 
état9 , jet déplorant cette continuation d'ootragea' dont on 
abreuve depuis si long-temps le chef courageux qne' l'é- 
lise redemande , ordonne que tout empéckenent à son 
voyage cesse à l'instant , et qu'on lui rende dans sa ronte 
les bcfnnénrs qui iiû sont dus. 

^' Les aotorités cÎTiles et nttlitaîres sont chargées d« Pesé- 
4îlition du préseiit décret. 

Sonné à Paris le :2 avril 1 8 1 4. 

Par le gouvernement provisoire ; 
Signé DopoîsT ( de Sfemours ) , secrétaires 

Le gouvernement provisoire considérant combien, il a 
été odieux en soi^ et contraire aux conventions qui ont 
précédé le départ de S. M. le roi d'Espagne^ de retenir à 
"Perpignan son frëre l'infant b. Carlos , ordonne que -ce 
prince soit reconduit le plus promptement possible , et 
avec tous les honneurs dus à son rang, jusqu'au premier 
poste espagnol. 

n est enjoint aux autorités civiles et militaires de pren- 
dre toutes les mesures nécessaires à l'exécution du prj^ 
set Ordre. 

'Donné à Paris le 2 avril 181 4. 

Par le gouvernement provisoire., 

Sifflé DvvQisps ( de Nemours ),secréuir4* 



( lOl ) 

Gouvernement de la place. 

S. Exç. le gouTerneur de Paris prévient tous les agens 
militaires , dépositaires d'effets apparlenans à la guerre , 
gardes-magasins et autres administrateurs quelconques «i 
Paris, qa'il leur est expressément défendu de délÎTrer au- 
cun objet disposa dans lesdits magasins, ou confié à leur 
garde , sans l'ordre formel de S. Exe» , se réservant de 
fiiire rendre compte et de rendre responsables lesdils agens 
et administrateitrs de tous les eScts qui fêtoient à leur 
garde et surveillance à l'époque de l'occupation de la 
eomraune par tes U'ovpes aJUées* Chscvn desdita »genl et 
administrateurs d^wra contî^tuer pv reprejadre de suite 
•es fonctions , spus pein^ â§ demeuner re^MMftbfe An 
tous les désordres et les disli^tiQiis ^ui flmrvieudroieat par 
suite de 89« libsençe ou de la cesiaiipp de sa surveillance. 

En cas de violenoc ou autr^ç yoies àe &i«, l'agent au 
dépositaire devra s'adresser immédiatement au cooa-^ 
mandant le plus voisin pour obtenir maia-fort.e et se 
faire respecter. 

Fait au quartier-général des armées alliées , à Paris j 

lefinvril 1814. 

, . ^ Si^né Sackeiï. 

-r- Son Eto. le gouverneur de Paris, prévenju que plu- 
sieurs] communes ont demandé des officiers russes blessés 
pour leur donner les soins queréelame Thumanité, agrée 
avec reconnoissance ces dispositions de bienfaisance. 
S. Exe. autdrîse en conséquence M. Yiguel, directeur 
des bospices russes , à accueilKr fevorablement les de- 
mandes de celle éi^pèce. M. Vijgucl demeure rue des Ca- 
pncines , n* 16. 
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liijes officiers blessés qui seront soî^né^ clans les coni« 
inunes devront veiller à prévenir toute espèce ^e dé-« 
çordreS; et à les réprimer, S. Exe, en leur accordant 
fout pouvoir a cet égard, les rend responsables des accî-^ 
dens qui pourroient survenir par leur fjaute. 

Au quartier-gçnéral , k paris, le 6 avril i8i4,' 

Signé ^ACKXN. 



■n 



Gous^ernement pros^isoiren 

Le gouvernement provisoire arrête et ordoone que le» 
arrêts, les jugemens, les actes de notaires, et tous autres 
qu'il avoit fallu depuis plusieurs années rendre ou faire 
nu nom du gouverneinent alors subsistant, et maintenai^l 
détruit , seront , jusqu'à l'arrivée et l'installation de S. M, 
Loui8'Stanisi«as-Xavisi^ , intitula a^ nom du gouverna- 
m^ut provisoire. 

Paris, le 7 avril ~r8i 4. 

pupoKT (de Jïemours) , secrélair^^ 

• 

Le gouvernement provisoire , informé que depuis la £11 
de 181 1 plus de buit cents paysans espagnols faits prison-? 
.l^iers ail fort de Figuî«res, sont détefius. da^s l^s bagnes 
^e ^est et de Ilochefprt,.où deuf coii^urs di^^Ti^Ates seur- 
lement les distingii^ent des anàlfaiteurs doa( i]^ ppr^e^t Ïe9 
fers et pa ragent les travaux \ 

Qi^e la viçlfince comn^is^ à l'égsrd de ces bombes , 
dont le seul cripoie est 4'^yQÎi' con^batlu pour la défense 
ile Içntpi^s, outrage ji la foi$ rhumi^nité^ les Français 
^t foules les lob consacrées par les nationsde l'Europe , 
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Ôrdoiuie jue lesdîu paysans espagnols seront mis im* 
médiatement en liberté , et conduits jusqu'au premier 
poste espagnol. 

Les commissaires pour la marine y la guerre et Fintéi» 
rieur sont chargés de l'exécution du présent ordre, 

A Paris ; le 7 avril 1814* 

Dfpo»t (de Nemours ) , secrétaire: 

lie gouTemement proTisoire arrête : 

M. le baron de Pradt, archevêque de Malines^ est 
nommé commissaire pour remplir les fonctions attribuées 
au grand - chancelier et grand - trésorier de la Légion 
d'Honneur et aux chancelier et trésorier de l'Ordre df 
la Réunion. 

Psiris j 6^a vril i S 1 4« 

Pour extrait conforme i 

PupoNT (de Nemours) , secrétaire. 



BÛffXT COK8EATATBUR. 

JSxtrait des registres du Sénat Conservateur, 
du mercredi 6 am/ ii8i4* 

Le sénat conservateur , délibérant sur le projet de 
constitutioa qui lui a été présenté par le gouvernement 
provisoire , en exécution de l'acte du sénat du \*' de ce 
mois i 

Après avoir entendu le rapport d'une commission spém 
ciale de sept membres , 

Décrète ce qui suit : 

Art* ^"'^9 hc çouveraement français est mQnarchi<^ue 



V 
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et héréditaire tle mâle en m&Ie par ordre àt primer 
gëniture. 

2. Le peuple français appelle librement au tr6në dé 
France Louis-Stanislas-Xayier jfB France; frère d» 
dernier roi , et après lui les autres membres de la maison 
de Bourbon , dans l'ordre ancien. 

3* La noblesse ancienne reprend ses titres. La non- 
Telle conserve les siens héréditairement. La légion d'hon- 
neur est maintenue avec ses prérogatives. Le roi déter- 
minera la décoration. 

4* Le pouvoir exécutif appartient ^u roi. 

S. Le roi ^ le sénat y le corps législatif concourent à là 
formation des lois. 

Les projets de lois peuvent être également proposes 
dans le sénat et dans le corps législatif. 

Ceux relatifs a^x conlributions ne peuvent l'être que 
dans le corps législatif. 

Le roi peut inviter également les deux corps à s'occuper 
des objets qu'il juge convenables. 

La sanction du ror est nécessaire^ur le complément 
de la loi. 

' 6. 11 y a cent cinquante sénateurs* au moins , et deux 
cents au plus. - • • 

Leur digpité est inamovible et héréditaire de mâle en 
mâle par primogénitùré. Ils sont nommés par le roi. 

Lés sénateurs actuels ^ à l'exception de ceux qui renOn''- 
cerbîeut a la qualité de citoyens français , sont maintenus 
et font partie de ce nombre. La dotation actuelle dU Ééiiilt 
et des sénatoreries leur appartient. Les révenus en- sont 
partagés également entre eux^ et 'passent à leurs Succès- 
seurs. Le cas échéant de la mort d'un ^énéteùr sans pos- 
térité masculine direele, sa portion retourna au trésor 
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ImUie. Lestittateors qat seront nommés à i'âyèiiir ne 
peuvent avoir part à cette d%|ation. 
- -7. Lesprineet d» là famille royale elles princes da 
«ang 8«*t de droit piembres du «éoaté 

On ne peut exercer les fonctions de sénateur qu'après 
aToir atteint l'âge de majorité. 

8. Le sénat détermine les cas èct là diseussion des ob- 
jets qu'il traite doit étris ptibiique ou secrfete. 

9. Chaque département nommera ati corps législatif lé 
même nombre de députés qu'il j envoyoit. 

Les députés qui siégeoient au corps législatif lors du 
dernier ajournement continueront à y siéger jusqu'à 
leur remplacement^ Tous conservent leur traitement. 

A l'avenir ils seront choisis immédiatement par les col- 
lèges électoraux ; lesquels sont conservés ^ sauf les chan- 
geraens qui pourroient être faits par une loi à leur orga» 
nisation. 

Lia durée des fonctions des députés au corps législatif 
est fixée à cinq années. 

Les nouyeiles élections auront lieu pour la session de 
i8i6. 

10. Le eojrps législatif s'assemble de droit chaque an- 
née le i*"' octobre.' Le roi peut le convoquer extraQndi* 
nairement ; il peut l'ajourner , il peut^ aussi Iç dissoudre ;; 
S)U^i^ ^ans ce dernier cas un antre corps législatif doit être 
jfbrœé^ au plus tar4 dans les trois mois, par Içs coUéges 
électoraux, 

II* Le çpi|)« législatif a le dr^it de d^cjassioki. Lfa 
•éances aaol pjaîbliqu^ , sauf le ca# où U. )vgç k pr^i^ 
de se former en comité général. 

^< 12^ La sénat y le corps législatif ^ les collèges électo«> 
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raus et les attemblées. de oenton éliienl leur préndent 
dans leur sein. . ^ 

i3* Aaeun membre da sénat ou du corps législatif ne 
peat être arrêté sans une autorisatioiiL préalable du corps 
auquel il appartient. 

Le jugement d'un membre du sénat ou da ooips légia-^ 
latif accusé appartient exclusivement aa sénat. 

i4- Les ministres penvent être membres^ aoit du se» 
nat f soit du corps législatif. 

i5. L'égalité de proportion dans l'impôt est de droit» 
Aucun impôt ne peut être établi ni perçu , s'il n'a été 
librement Consenti par lis corps législatif et par le sénat. 
L'impôt foncier ne peut être établi que pour un an* Le . 
budjet de l'année suivante et les comptes de l'année pré- 
cédente sont présentés cbaque année au corps législatif 
et au sénat, à l'ouverture de la session du corps législatif. 

16. La loi déterminera le mode et la quotité du recru-r 
tement de l'armée. 

1 7. L'indépendance du pouvoir judiciaire est garantie. 
If ul ne peut être distrait de ses juges naturels. 

L'institution des jurés est conservée, ainsi que la pu*- 
blicité des débats en matière criminelle. 
La peine de la confiscation des biens est abolie. 
Le roi a le droit de faire grâce. 

18. Les cours et tribunaux ordinaires actuellement 
existans sont maintenus. Leur nombre ne pourra être 
diminué ou augmenté qu'en vertu d'une loi. Les juges 
sont à vie et inamovibles, à l'exception des juges de paix 
et de» juges de commerce. Les commissions et les tribu- 
naux extraordinaires sont supprimés , et ne pourront étM 
rétablis. 

i9t l«a ccmr de cassation , les cours d'appel et les \n^ 
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Iiaaaia de preiuiihre instance proposent an roi trois can* 
didats pour chaqae place de juge vacante dans lenrsein» 
Le roî choisit Ifun des trois. Le roi nok&me les premiers 
présidens et lo mmiîtère pnUic des cours et des tn«^ 
Ininauz. . . 

ao. Lesmilitaires en actirité , les officiers y soldats en re^ 
araite , les Teuves et les officiers pensionnés conservent 
leurs grades y lears honneurs et leurs pensions. 

:ii. La perjMmne du roi est inviolahle et sacrée. Toiis 
les actes du ^ouyernemeut 'sont signés par un ministre, 
IjCS ministres sont responsables de tout ce que ces actes 
contiendroient d'attentatoire aux lob^ à la liberté pu- 
blique et indiTiduelte, et aux droits des citoyens. 

2a. La liberté des cultes et des oonsoiences est garan-** 
tic. Les ministres des cultes sont également traités et 
protégé?, 

a3. La liberté de la presse est entière y sauf la répres^ 
aion légale des délits qui pourroient résulter de l'abus de 
cette liberté^ Les commissions sénatoriales de la liberté 
de la presse et de la liberté individuelle sont 'conservées; 

24. La dette publique est garantie. 

Les tentes des domaine^ nationaux sont irrévocable* 
ment maintenues* 

25. Aucun Français ne peut être recbçrchépour les 
opinions ou les votes qu'il a pu émettre. 

26. Toute personne a le droit d'adresser des pétitions 
individueUesà (pfite autorité constituée. 

27. Tous les Français sont paiement admissibles a 
fpus les emplois civils et militaires. 

28. Toutes les lois actuellement existantes restent en 
Ttçueur jusqu'à ce qnfil y soit légalement dérogé. Le Code 



ieê lois ciyiles sera intitulé : Cof^ isf»H,4fs 

^9* ï^ {présente Goosiituûam ser4 soumise k Tape^split-' 
Ition du peuple français 4aii9 la fjivm^ «tui âerè régUek 
^ Lous-St^nislas-IUvier s^ra proclamé rU éUà PrançiUs. ann 
sitôt qu'il aura juré et signé par un acte portant zJ^a€^ 
ceptela CùnstUulion; je jure de Fgks^riHsr et de la.fiûre 
observer. Ce serment sera réitéré d«Df luaiileomté oii A 
recevra le serment de Çdélité des FvaiKçaîs. 

Signé le prince de BihKVSKT^ président. 
Les comtes de Ya^euce et de Pastorst , secret. , etc», etc. 



Actes du Gous^emement provisoire* 

Paris y 7 a^ril' 1814. 

Le gouvernement provisoire considérant que le mojen 
le plus certain d'établiV la liberté publique est d'empê- 
cber la licence ^ que la liberté de la presse , qui doit étrç 
la sauvegarde des citoyens , ne doit pas devenir un 
moyen d'insulte et de diffamation ; que ^ dans les circons- 
tances présentes , un pareil abus ^ et surtout celui qu'on 
pourroit faire des pamphlets et affiches publiques y de- 
viendroit facilement une arme perfide dans les mains de 
ceux qui pourroient chercher encore à semer le trou- 
ble parmi les citoyens y et mettre ainsi obstacle an noble 
élan qui doit les réunir tous dans une même et si juste 
cause; 

Ouï le rapport du commissaire an département de là 
police générale y et conformément a« principe établi dans 
Tarticle 3 de son arrêté du 4 avril i ^i4'^ ^ 



N. 
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Arrête ce qui sait : 

Art. 1®'. Aucun placard ni affiche ne pourra être dp^ 
posé dans les rues ou places publiques^ sans ayoir été 
préalablement présenté à la préfecture de police^ qui 
4onnera le tu pour afiEicher. 

2. Il est défendu à aucun colporteur de crîer dans lea 
rues, vendre et distribuer aucun. pamphlet et aucuna 
feuille dont la distribution n'ait pas été autorisée. pal^ la 
préfecture de police* 

Signé le "prince DR BèviymtT. - 

Le duc DE Dalbëro, Faancoij dïe Jaûcourt J 

. B^UI^NpKTILLE/MoMTBSQUlAir. [ 

FoHi: o^pie conforma* 

^ -, Auf{»N2) ( de H^mourt) , Jlficrétûijh'^inérxL 

Paris 9 le 8 avril i8i4 

Le gouTemement proyîsoire 

Fait connoitre à toutes les autorités que tout ce qui a 
été ou auroit été ùXi au nom ,et par ordre de I9apoléon 
Bonaparte, postérieurement à sa déchéance prononcée 
par le sénat , est nul et doit être regardé comme non 
4Mreiia. 

4 

' ' ' - 'Signé lé priiicé de BiN£Vlii«T. ■ 
'Lé dtfc D£'l)AiiBjSRoy François de Jaucovrt^ 
Beurnontille y MQ£ia*|:;i(^vioi7« ^ 

PpMT.copiie fi^^m^^ • > - 

'^[>orQM{{ûé HMoQtira ), ^ectéiàir^générnl. ' 

» 
< . ■ •• • 



i MO ) 

Paris , le 8 «Yril t S14. 

Le gdayememem nproTÎsoire, 

Pénétré d'admiration et de recoùnoissanc'e poù^ l'écla- 
tante générosité de S< M. l'empereur de Russie , qui a or* 
donné la restitution des prisonniers de guerre français qui 
se trouvent dans ses états , et toulant témoignei^ à S. M., 
autant qu'il est en lui , sa profonde gratitude , 

Arrête } 

Art. i^^. Lesi prisottniers de guerre l-usses qui tônt en 
Franee seront remis sur-le^cfaalup à S. £x€. M. le géné^ 
rai en chef des armées russes* 

â. Le commissaire pour le département de la guerre est 
chargé de la prompte exécution du présent arrêté. 

Signé lé ftiâbë DE^BiNÏ^v^^T. 

Le duc Bfi DAtl£B& ; FkxKçoiti »1s îkUCOUR^^ 

Beurkonville^ Montesquiou. 
l'our le gouvernement provisoire ^ 

DuporvT (de Nemoûrâ ) , secréiàïrè^génèrdL 

Faillis, le^8 àrrfi i8i4 

JU gouverneinenl proTÎsQÎr^y j, lui: : . }.. 
Considérant que le système de diriger elclusiv^meol 
vers l'état et l'esprit militaires le» hommes^ leur inclinai- 
lion et leurs talens^ apporté le dernier fij^uveraernent k 
aousïraire un graifid nombre d'enfans à l'autorité pater- 
nelle^ ou h celle de lents fiimillés /pour les faire entrer 
et élever suivant ses vues paiftidttBèl^éè dàfck^^dléi établisse^ 
mens publics^ que rien n'^^t p^lattentaioîiatfli^ux droits 
de la puissance paternelle, et que d'un autre côté cette 
mesure vexatoire s'oppose directement an développement 



^(s àîÊUreoÈ genres de génie , de.ûlens et d^espl*it que 
donne la nature^ et dont l'ensemble var^é forme la ri 
cliesse morale' publique ; qu'enfin la prolongation d'ui 
pareil désordre «eroit une yéritable contradiction avec left 
principes d'un gonternemeat libre;. 

Arrête qtie les formes et la direction de Véducation^es 
«B&ns seront l'endues k l'autoritÂ|.de§ pèk^es.et mères, tu- 
teurs ou familles , et que tous les en^n^ qui ont été 
placés dans ks écoles , institutions et autres établisse- 
mens publics, sans le vœu de leurs parens , ou qui seront 
réclamés par eux^ leur serouC gur-le-cbamp ire<^diis et 
remis en liberté* 

Signé le prince bb BinivxNT. 

Le duc DE DAIiBEBG, f^ANÇOlS DS Jaugoubt, 
BeURNOITVILLE f\ MOKTESl^UIOV* 

Pour copie conforme, 
Dg7oi4T ( de Kemours ) ^ secréiaire^énéraL 

Paris, le8 tTril i8i4 

Le gouremement prorisoire arrête : 

Art. i'^''. La police générale est une; tous les arrondis- 
semens sont réunis au ministère de la jpolice générale^ 

a^ Il y a un préfet de police pour la ville de Pans» 

3. Les attributions sont les mêmes que sous le dernier 
gouyemement. 

Signé le prince de BiNirEWT. 

Le duc UE DaiiB£bG| Frakçois de Javcovbt ^ 

BEUBNOIïVIIiLE ^ M0N^S<^inoU. 

Pour copie conforme , . 
DuroiiT ( de ITémours), seerétair^-gén^ral. 
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La'GottVeriieneat provisoire , iafornié qua, d'après Ui 
ordres du souverain dont la déchéance a élé ^lenaelle- 
nent prononcée le 3 avril 1814^ des fonds eonsidérables 
,ont éié enlevés de Paris dans les jonr^ qui ont précédé 
l'occupation de cette ville par les troupes alliées ^qœ ces 
iotads ont été conduits eu plumeurs trd^isports Bt^r divers 
jHJÎots du royaume ; qu'ils ont même été- groam p9^ Uk 
$p^Iiatioti de pluaieurs baisses publiques dilns les départe 
mens ; que les caisse» municipales et ceUes aàème ded hA* 
fHtaux n'ont pas échappé à cette dilapidation^ vaulaBl> 
iqUbs le plus hrèf délai, &ire rentrer m trésor les fonds 
qui lui ont été soustraits et qui appartieoÉMnt 4u aervîcQ 

public y 

Arrête ce qui suit :^ 

Art. l®^ Tout dépositaire , tout rétentionnaire de fonds 
provenant de cet erilëvement et de cette spoliation est 
tenu , dès l'instant où la connoîssanc^e du présent décret 
lui s^ra pairveniiey de faire la déclatatiou .desdits fonds au 
maire de la commune la plus prochaine du lieu où il 
se trouve; poui* par 'suite en effectuer le dépôt dans la 
caisse du receveur général ou. municipal de ladite com- 
mune. 

2. .Tqu^ conducteur de transport desdîts fonds, de 
quelque qualité qu'il puisse être , est tenu d'arrêter 
le transport à l'Instant , de faire sa déclaration au mair^ 
de la commune la plus voisine du lieu où il se trouve, 
et d'effectuer le dépôt où il est dit en rartîcle cî- dessus. ' 

3. Tout commandant d'escortes militaires quelcon- 
conques est tenu aux mêmes obligations que*celles por- 
tées aux articles ci-dessus , et doit veiller à ce que le dépôt 
soit fait immédiatement. 

4* Tout magbtrat, tout administrateur civil ou mili- 



taire , préfet , niaise ^ commandant de' place , est tenu \ 
dès l'iHstaiH eu il à connoUsance d^un transport de la ua^ 
ture de ceux indiqués au présent arrélé , de s'opposer de 
UMia ses moyens et de to'utes les forces qui sont à sa dispo'^ 
sltion, a ce que ledit transport soit continué , et est tenu 
tde vetlter a éle que le dépét deâ fonds qui peuvent y être 
compris sott fait immédiatement , ainsi qu'il est dit aux 
article» pré^^édens. 

5. Tous les individus dénommés dans les différens arti- 
clea du préseivt arrêté , qui n'obtetnpéreroient pas aux 
injonctions qtn leui* sont faites^ sont déclarés civile- 
ment et personnellement responsables des sommes qui 
pourroient avoir été soustraites par leur négligence ou 
par leur désobéissance, sont déclarés eux-mêmes spolia- 
teurs des caisses publiques, et comme tels seront /judi- 
ciairement poursuivis dans leurs personnes et dans leurs 

« 

biens. 

Fait à Paris, le 9 avril i8i4. 

— Le gouverpement provisoire^ conaidéraiit qu'il im^^ 
porte d'assurej* par tous les moyens p^ibles au peuple 
français la connoissance des grands éyéiiemetts qui se 
^ sont passés depuis le 5o mars dernier > et celle des actes 
dju sénat, du corps législatif et du gouvernement pro- 
visoire \ qui àxkX assuré à la' Fratice l'inappréciable bien* 
Élit de la pais ^et du retour d« ses anciens souverains ; 
instruit que quelques administrateurs, quelques auto- 
rités civiles oa militaires , se sont permis d'arrêter les 
journaux, les lettres et les paquets qui ont été adressés 
de Paris dans difiérens départemens , 

Arrête ce qui suit : ' 

Art. 1*^. La libre circulation des lettres et journaux 

8 
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doil éire maintenue et respectée : toua Itçs. magistrats et 
tous les administrateurs du royaume sont chargés de la 
protéger. 

2. Tout magistrat, tout administrateur, de quelque 
rang qu'il soit, tout -membre d'une autorité civile ou 
militaire, ou tout individu quelconque, qui se dirait 
agir au nom du' souverain dont la déchéance a été 
solennellement prononcée le 3 avril iâi4/ qui se 'per* 
mettroit d'entraver jcette cîrcidation, (sera,; par le^it 
même, destitué de ses fonctions, arrêté, mis en juge* 
ment, et poursuivi comme prévenu de crime de haute 
trahison. 

Donné à Paris , ce 9 avril 1 8 1 4. 

— • Le gouvernement provisoire ordonne que le gé- 
néral de division comte de Hammersteîn , M. le major 
Lutzbw et [les autres Prussiens prisonniers de guerre 
au château de Saumur, soient mis en liberté de suite. 

-— Le gouvernement provisoire , instruit que S. £m; 
M. le cardinal Mathei , doyen du sacré collège , est dé- 
tenu à Alais, et plusieurs autres cardinaur en différentes 
villes de France , 

'Oi^oBoe qu'ils^ soient tous mis en liberté. 

. — Le gouvernement proyisoiré , informé que les sé- 
minaristes du diocèse de Gand , au nombre de deux cent 
trente-six, dont quarante diacres on sous^iacres, ont été 
conduits à Vésel au mois d'août 181 3. pour être placés 
dans l'artillerie, 

Ordonne que là liberté leur soit rendue de suite. 

— Le gouvernement provisoire, informé que les mem- 
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Bres du cbapitre de Toutnàj ont été conduits à Cambray, 
et y sont détenus^ 

Ordonne qu'Hs soient de suite rais en liberté. 

— Le gouvernement provisoire de France arrête 
que M^ Régnier y comte de Gronau , préfet du dépar- 
tement de l'Oise.^ dont il a reçu et agréé Vadbésion 
à la constitution monarchique^ décrétée par le sénat 
et proclamée à Paris y continuera ses fonctions de préfet 
du département de l'Oise ; il ordonne en conséquence 
à M. Boret. de Favencourt, conseiller de préfecture , 
qui gëre l'intérîmat de cette préfecture y de rentrer 
dans ses fonctions , et d'en remettre les rênes à M . ' de 
Gronau. . > ^ 

Le gouvernement provisoire arrête également que les 
sous-préfets dudit département de l'Oise, qui auroient 
reçu les ordres de quitter leurs sous-préfectures par suite 
des envahissemens de l'ennemi, rentreront sans délai 
dans leurs fonctions. 

— Le gouvernement provisoire 
Arrête ce qui suit : 

Art. 1^'. M. le sénateur comte de Fontanes, grand- 
maître de l'université de France ^ est invité à continuer 
ses fonctions^ 

!2. Touâ les jeunes élèves des lycées et des collèges 
nommés à des bourses, soit du gouvernement , soit des 
communes y continueront à jouir de ce bienfaiit. 

— M. le général Desselles a reçu du gouvernement 
provisoire l'ordre de faire prendre la cocarde blanche à 
la garde nationale de Paris. 
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•^ Le sénateur gr^nd-maitre de l'anifersité de Fra&ee 
a ordonné que le Lycée impérial prendroit désormats- le- 
nom de Lycée Loids-le^Grand^ le Lycée Napoléon^ le 
liom de Lycée éH Henri IV -, le Lycée Bonaparte^ le nom 
de l^cée Bourbon. 



Acte d^ abdication de VEmpereur Napoléon. 

Les puissances alliées ayant proclamé que Fempereur 
Napoléon ét<Mt le seul obstacle au rétablissement de la 
paix en Europe , l'empereur Napoléon, iîdële à son 
serinent y déclare qu'il renonce y pour lui et ses héritiers > 
aux trônes de France et d'Italie, et qu'il r'est aucun 
sacrifice personnel, même celui de la vie, qu'il ne soit 
prêt k faire à l'intérêt de la France. 

Fait au palais de Fontainebleau, le ii avril i8i4* 

Signé NAFOLjèojr. 

Pour copie conforme. 

Signé Dupont (de Nemours) y. secrétaire-^ 
général du gouvernement prQvispire. 



Entrée de Monsieur , frère du roi, à Paris. 

Des que le gouyernement provisoire a été instruit du 
moment de l'arrivée de S. A* R., le cortège qoidevoît 
aller à la rencontre du prince s'est rassemblé au palais 
des Tuileries, dans U. salle du cot^l d'état. Le cortège 
a marché dan,s Tordre suivant : Le général comte Desr- 
soles, l'état-majjor et un détachement de la garde nation 
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pale 'y lefh préfeU. de dépak'teiiient tt de police y les malrea 
et le conseil municipal ; les maréchaux et les officiers 
généraux f les .maîtres des cérémonies ; le gouvernement 
provisoire 9 entouré par les officiers de la garde nationale 
et par les guides à cfaeTai de la même garde -, un dé'ache- 
ment de la gendarmerie à cheval ;.le cortège a marché au 
milieu d'une haie formée .par b garde nationale; le gé^ 
néral DeasQles s'est porté avec l'état-raa)oret un détache^ 
ment de la garde nationale à cinq ^nts pas hors de 1* 
Jbarrière, pour escorter S. A. R. 

S. Â. R. a été reçue à la harrière ; m^is en dedans de la 
vUle f elhd a été complimentée par le président du gou«^ 
'Vtememeni provisoire et par le préfet dn département. A 
l'entrée de S. A; R. dans Faris^ il a été tiré plusieurs 
salves d'Artillerie. Le cortège s'est remis en marche dans 
l'ordre suivant : L'état-major et le détachement de la 
garde nationale ;' les préfets , l^s maires et le conseil mu- 
nicipal 'y les maîtres des cérémonies ; le gouvernement 
provisoire ; S. A. R. entourée des maréchaux^ des géné^ 
raux de Vannée et des officiers supérieurs de la garde 
nationale; les officiers de la suite de S. A. R. ; le détache- 
ment de la gendarmerie ; le cortège a conduit S. A*. R. k 
la métropole , où le clergé s'étoit réuni pour la recevoir ; 
la garde nationale occupoit les postes de la métropole ; il a 
été chanté un Te Deum et un Daihiney Salvumfac Regem; 
le cortège a conduit ensuite S. A. R. an palais des Tuile- 
ries. Le détachement de la garde nationale désigné pour 
garder le palais étoit en bataille dans là cour ; les tambours 
ont battu au champ à l'arrivée du prince. 

S. A. R. , à son entrée dans la capitale y étoit k cheval ^ 
décoré du cordon bleu , revêtu de l'uniforme de la garde 
nationale et escortée par des détachemens à pied et a. 
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cheval de cette garde. Nous n'essaierons pas de décrire ce 
que nous avons vu; les expressions ne peuvent peindre 
l'enthousiasme que les habîtans de Paris ont fait éclater à 
la vue du frère de leur souverain; des cris àevive le Roi I 
n)ive Monsieur I annonçoîent au loin l'arrivée du cortège , 
et l'expression dii bonheur public s'augmeatoit encore 
par les signes de la plus vive émotion ; dés pleurs d'Atten- 
drissement couloient de tous les yeux ; on s^embrassoit 
lans se connoître ; on se promettoit avec nos princes légi- 
times le retour de la félicité que nous arions perdue avec 
eux ; c'étoit un père rentrant au sein de sa famille ; ou se 
précipitoit au-devant de son cheval^ chacun vouloit au 
moins toucher ses habits* S. A; 1\. a donné pendant toute 
,Ia marche des signes de la plus vive, sensibilité ; elle teuoit 
élevé son chapeau surmonté d'un panache blanc ^ et ré- 
pondoit aux cris de vit^e le Roi! par celui.de vii^eles 
Français ! S. A. R. a employé plus de cinq heures pour 
faire le trajet depuis la barrière jusqu'à Notre-Dame^ oit 
le Te Deum en action de grâces a été chanté. Toutes les 
fenêtres étoient occupées par des dames qui agitoient des 
pavillons blancs. •« 

La sainteté du lieu n'a pu même retenir Félan des assis- 
tans. S. A* A été conduite jusqu'au prie-dieu ^ui lui avolt 
été préparé ; elle étoit entourée des maréchaux Rc^ermano^ 
Moncey, Serrurier^ Ney, Marmont^ d'un grand nombre 
de généraux 2 au milieu desquels on remarquait avec 
plaisir les officiers de la maison du prince^ ainsi qu'une 
foule de généraux et d'officiers des troupes alliéç^. 

Monsieur est remonté à cheval au bruit des acclama- 

. tions universelles ,.et s'est rendu au château des Tuileries 

au milieu de la foule qui se précipitoit sur ses pas. Le 

drapeau blanc a été aussitôt' arboré sur le pavillon du mi> 
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lieu. Le souvenir de cette journée restera à jamais gravé 
dansrle cœiir des Parisiens. 

Dans la soirée tous les quartiers de Pari^ ont été illumi- 
nés^ et cette fois^ cette expression de la joie publique 
n^étolt pas le résultat d'une ordonnance du gouverne- 
ment. 

S. A. K. a diné chez S. M. l'empereur de Russie ^ qui 
depuis hier matin occupe l'Ëlysée-Bourbon. 



Sénatus^Consulte du jeudi i/i as^ril i8i4. 

Lfi sénat délibérant sur la |5roposition du gouverne- 
ment provisoire 9 après avoir entendu le rapport d'une 
com/nission spéciale de sept membres y décrète ce qui 
suit : 

Le sénat défère le gouvernement provisoire de la 
France à S. A. R. monseigneur le comte d'Artois ^ sous 
le titre de lieutenant-général du royaume , en attendant 
que Louis-Stanislas-Xavier de France y appelé au trdne 
des Français ^ ait accepté la charte constitutionnelle. 

Le sénat arrête que le décret de ce jour^ concernant 
le gouvernement provisoire de la France, sera présenté 
ce soir , par le sénat en corps ^ à S. A. R. monseigneur 
le comte d'Artois. 

Le prince de Bénévent, président. 

Le comte de VAiiBNCE, le comte de Pastoret, secret. 

Son A. R. a répondu : 

« Messieurs y j'ai pris connoissance de l'acte constitu- 
(( tionnel qui rappelle au trône de France le roi mon au- 
a guste frère ; je n'ai point reçu de lui le pouvoir d'ac- 
te cep ter la constitution ^ mais je connois ses sentimens tt 
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fc ses principes , et je ue crains pas d*être désavoué en 
it assurant en son nom qu'il en admettra les bases ^ etc. »> 

Du î6 ayril. 

Monsieur , lîeulenant-général du royaume , a nommé 
membres du conseil-d'état provisoire , MM. le prince de 
Bénévent^ le duc de €onég1iano, maréchal de Frucice ; 
le duc de Reggio , maréchal de France ; le duc de Dal- 
berg; le comte de^Iaucourt , sénateur } le général comte 
Benrnonville y sénateur; l'abbé deMontesqniou ; le gé- 
néral Dessoles. ^ 

M. le baron de Yitrolles, secrétaire^-d'état provisoire , 
fera les fonctions de secrétaire du conseil. 

Les membres composant les sections du conseil d'état 
ont été admis aujourd'hui à l'audience de MoMSisun., 

Le i5^ à dix heures du matin, S. M. l'empereur d'Au* 
triche , étant dans une calèche , esi entré à Paris par la 
barrière de Charenton; il est ensuite monté à (ChevaU S. M. 
l'empereur de Russie , S. M* le roi de Prusse , S; A. R. 
Monsieur y frère de louis XVIII, S. A. I. le grand-duc 
Gonst2intin^ S. A. le prince royal de $uède , le prince de 
Schwartzemberg , suivis d'états •* majors très-nombreux , 
ont été à la rencontre de S. M. l'empereur d'Autriche. 

Bonaparte est parti le 20 de Fontainebleau y accompa^' 
gné de quatre généraux des puissances alliées^ escorté de 
deux cents hommes de leurs troupes | qui se relèvent de 
quatre en quatre lieues. Son escorte a employé soixante 
jchevaux de poste et quatorze voitures^ quatre' officiers de 
sa maison, entre autre son boulanger; le peu de mili- 
taires qui sont partis avec lui se proposent ^ dit-on, de le 
quitter au lieu de l'embarquement. 

Le ai le duc de Berri a f»it à midi son entrée à Paris. 

PIN.' 
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